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PREFACE. 



Ce n^est pas simplement une histoire àes ton^ 

é ' ' * 

ciles que nous donnons au public^ ce sont des ré- 

• * " . >' • 

flexions philosophiques y inspirées par la lecture 

des auteurs qui ont publiéles actes de ces assem- 

•..'»•■'•■•■ 

blées célèbres. L'amour du vrai nous a seul di- 
rigé dans nos recherches ^ et le désir d'être utile 
à seul déterminé l'usage que nous devions faire 
des nombreux matériaux qu'elles avoient mis à 
notre disposition (i). C'est une nouvelle route 



(f) Je répète'ici ce que fai dit dans la préface «les CoH^ 
sidcralions sur l'histoire des conciles et des papes depuis 
Charlemagne jusqu'à nos jours j savoir , que j'ai écrit cet 
ouvrage en pays étranger, où j'ai travaillé ]ong-tenips sur 
des matériaux presque tous en langues étrangères : c'est 
pourquoi je reclame l'indulgence du lecteur pour l'in- 
correction de mon st^le. Les soins que je devois donner 



II PRÉFACE. 

que nous frayons aux amis de la yérité et aux 
philosophes qui se dévouent «eux-mêmes pour 
remplir le plus saint des devoirs , celui de la dé- 
Toiler aux yeux des hommes. Mon sujet étoit 
entièrement neuf avant que je ne le traitasse; 
il le sera encore après moi. Ce n'est que peu 
k peu que Ton opérera dans Fétude de l'histoire 
ecclésiastique , la révolution si nécessaire^ de la 
débarrasser des mensonges^ des préjugés^ des 
réticences^ des fraudes pieuses qui jusqu'à nos 
jours l'ont composée presque exclusivement^ et 
qui, étant supposés être de son essence, l'a- 
voient rendue^ avec raison^ l'épouvantai! de 
toute ame honnête et de tout esprit droiu 

iiCrivant des considérations s\xr Vhisioive des 
conciles de la primitive église , je n'ai pas dû 
suivre scrupuleusement l'ordre des temps, quant 
à la division de mes chapitres (i). Quant aux 



à rimpressioD'des six volumes qui forment le complément 
de cet ouvrage , m'ont empdché de m' occuper de la rëvi« 
sion des premières Considérations qm soût ainsi demeurées 
^comnieielles étoient auparavant. 

(i) Ces chapitres ne soqt dispotés, m d'après IVpoqug 
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faits ; je ne me suis pas contenté Ae les exposer 
historiquement; je n'aurois eu aucun méiiie à 



qui a donné naissance aux discussions thëologiqaes dont 
ils rendent compte , ni d'après celle qui les a vas dispa* 
rdttre ; je me règle noiquement d'après l'instant où elles 
ont, pour ainsi dire, occupe seules le vaste théâtre des 
folies humaines. C'est pour cela que Vorigénisme , qui 
comprend à la fois les conciles contre Origène lui-même 
et contre sa doctrine^ au lieu de se trouver parmi les pre- 
miers chapitres de ces Considérations, du temps que vivoit 
le philosophe chrétien qu'ils concernent , entre seulement 
dans la quinzième section , époque à laquelle Jean Cliry- 
sostôme remplissoit le siège de la nouvelle capitale do. 
l'empire ; et ce même chapitre se termine plus de trent 
•quarante ans après celui où je place le commencement du 
dix-septième^ sur Nestorius et Entichés. Les chapitres qui 
parlent des hérésies nées avant le concile de Nicée , sont 
détachés entre eux et n'ont aucune liaison avec le reste de 
l'histoire ecclésiastique, lorsqu'elle rapporte les faits arri- 
vés pendant les intervalles de l'une à l'autre dispute des 
sectaires. Après cette première assemblée générale, tout 
ne fut plus que dispute^ et les détails des révolutions reli- 
gieuses, quels qu'ils soient, entrent dèslors dius mon 
plan. Varianisme seul comprend plusieurs règnes; il est 
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copier arcQ une servile exactitude les écrivains 
des premiers siècles du christianisme. Paî re- 
cherché les causes des yariatîons progressives 
dans le caractère, les moeurs et la doctrine des 
sectateurs du Christ; j'en ai présenté les effets. 

A peine, les disciples de Jésus avoient-ils 
pris le nom de chrétiens, qu'ils étoient déjà divisés 
entre eux sur le sens de renseignement de leur 
maître ^ et qu'oubliant le plus important, comme 
le plus beau des préceptes qu'il leur avoit laissés , 
celui de s^aimer les uns les autres, ils se déchi- 
roient pour des mots, et donnoient au monde 
le funeste exemple de la haine et 4e la persécution, 
exemple que des hommes ignorans et barbares 
n'ont que trop^ bien suivi après eux^ pour ensan- 
glanter les cruelles pages de l'histoire ecclésiasti- 
que. Après des disputes naissent d es disputes nou- 
velles j à des troubles succèdent d'autres trou- 
bles. Plusieurs sujets de querelles existent alors 



exposa successivement dans les chapitres qui lui sont con* 
sacrés, de même| que tous les maux que la théologie a 
versés sur cette époque. 



PRÉFACE. VII 

a la foîs. J'ai tâché de débrouiller les difficultés- 

Funé après Tauti^e^ sans nuire à l'unité de mon. 

sujet (i). 

Mon livre ne parle que des 'chrétiens des 

siècles les plus reculés de l'église » et de leurs 

• ■ . . * 

différentes sectes. Je ne porte l'examen^ ni sur 

le christianisme lui-même , ni sur son premier 

instituteur. Delà , l'évangile et les écritures y 

sont rarement cités (2). Ayant résolu de ne 



(1) Embrassant alors l'histoire ecclésiastique tout en- 
tière, j'ai soin d^eaprévenir le lecteur^, afin qu'il introduise 
de lui-même , eo intervertissant l'ordre de mes chapitrés , 

la marche systématique qu'il croit devoir j adopter , oa. 

« 

celle que l'ordre des temps exige. 

(a) Et qnand ils le sont, ce n'est jamais que pour faire 
ressortir la différence de leur langage d'avec celui' que les. 
pères de ^église parlèrent ensuite en leur nom. Si , après, 
cela, le lecteur croit encore apercevoir l'origine des troubles, 
et des contradictions, qui ont en tous temps affligé lesd^Si* 
ciples du Christ, dans l'essence mém<r de son enseigne'» 
ment^ je n'en serai nullement comptable. Je ne fais qu& 
fournir les matériaux.; sans vouloir me isendre garant, de: 
l^isage qu'où en peut faire^^ 
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j * 

m'écarter en riea des autorités^ telles . qu'elles 
nous restent aujourd'hui , pour ne pas m'en- 

r 

gager dans des questions étrangères à mon sujet , 
je reçois les livres saints-eomme il nous sont 
donnés; je reçois de même les canons des apô- 
tres et ceux des premiers conciles. On aura 
ajouté y sans aucun doute , auxims et aux autres; 
mais il est presque impossible maintenant, à 
qui veut étreimpartial, de distinguer ce quiaété 
interpolé par une main étrangère^ de ce que 
l'on doit aux auteurs originaux. Je ne prétends 
pas cependant m'accorder avec les écrivains 
ecclésiastiques, sur l'époque qu'ils assignent à 
la composition de ces livres : je les crois au 
contraire postérieurs de beaucoup. Mais il y 
entre des choses qui sont incontestablement du 
temps que leur titre annonce, et qui sont par- 
venus, par une tradition directe, jusqu'aux 
premiers historiens de l'église. 

Je n'embi^asse aucun parti : je rapporte les 
textes pris dans les auteurs les plus contraires , 
et J'appelle en témoignage du fait que je veux 
établir, ou plus souvent de la contradiction qui 
règne entre les écrivains sur ce fait> les historiens 
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de toutes les^ opinions et de toutes les sectes. J'ai 
traité en peu de mots^ d'après eux, les causes des 
progrès de la naissante église ^ son indiflférence 
primitive pour les vérités de dogme et l'impor- 
tance de son cérémonial ^ les- persécutions des 
gentils > celles de secte à secte ^ leurs effets^ etc» 
J'ai cherché à être aussi impartial dans mes 
expressions^ que dans les idées qu'elles. doivent 
rendre. Les noms de secte, hérésie^, église , con- 
fession ^ religion ^ sont donnés également ù ;:ous 
les partis nés dans le christianisme. J'appelle 
conciles^ les assemblées de toutes les commu- 
nions diverses. Je traite de collègues, les évê*-- 
ques de deux confessions diflérentes. L'église 
catholique est celle donttoutes les sectes moder- 
nes prétendent dériver : j'aurois dû peut-être , 
pour être plus, exact ^accorder toujours: la ca- 
tholicité ou l'uni versaKté à l'église dominante , 
sans avoir égard aux chatigemens arrivés dans la 
suite, et qui ont affecté le même tilrê à une 
égKse tout opposée à la première, en dogmes 
et en sentimens ; mais, j'ai craint d'embrouiller 
ainsi mon sujet , la confession arienne ajfant plu- 
sieurs fois acquis le droit de pointer le nom de 
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catholique ; pour le reperdre ensuite , sëlbh Fo- 
pinion que professoit l'empereur alors régnant. 
JPai donc préféré suivre le système moderne 
pour être plus clair y et fixer la valeur du mot 
èatholicité y en le dénaturant ^ moyennant 
d'en avertir préalablement mes lecteurs. Ce- 
pendant, quand il étoit possible de le faire , 
je me suis servi de la dénomination employée 
par les auteurs comtemporains , de préfé- 
rence à celle accordée dans la suite àù parti 
triomphant (i). 



(i) C'est ainsi que j'appelle cùnsubstantialistes tous les 
catholiques , aussi long-temps qu'ils ont pu être balancés 
par les ariens, leurs adversaires. Tous les autres termes 
religieux sont pris indifféremment dans cet ouvrage , avec 
leur- traduction littérale , dans le sens de la primitive 
église. C'est ainsi que l'évéque et le surveillant ^ -la com- 
munion et la communication sont une niéme chose. L'ex- 
communication les faisoit tous perdte, ainsi que le signe 
qui les représentoit , je veux dire la participation aux 
mystères et au pain eucharistique. Prêtre ou ancien 
( vieillard ) est souvent pris pour éyéque , dans les premler^^ 
^emps. Ea effet, aus^i long-temps q[i«e Içs çvêques n'eu- 
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Si qaelqaesprif timoré trouve mes idées 
trop hardies^ et les histoires que je rapporte, 



reat point de juridiclioa ^xe , c'est-rà-dire , lorsque , dans 
les premiers siècles^ ils ne furent point attaches a un 

I *• • f 

édifice particulier^ à un temple quelconque^ ils u'é(oient 
que des jpréirès plus consiclërés^ et chaque vieillard étèn- 



I ; 



doit sa surveillance siîr la part Aè l'église , ou , pour mieux 
m expliquer, sur le Iroupeaa mystique dont il faisoit 
alors partie ( o. Isiaor, pelusiot. tom« a , epist. 21^0 , ad 

Tneodos. episcop. ),[£nsuite , comme nous le verroqs dans 

,- *■ i,>'v. • :« ^ • ',;, V '' ■' ;* I* » i ^•' ii,<-fi .'^-r* 'L-> 
le cours de cet ouvrage, 1 eveque et le prêtre u eureiit de 

commun que le nom , qui bientôt même fut aosôlument 

distmct. Je me conforme alors a 1 usage reçu. Le mot 

e'glise désigna d'abord rassemblée des éidèles ; puis il signi. 

fia le lien ou ils se réunissoient ;~co//ec/e ou synxpe est ta 

congrégation de ces miémes fidèles , pour célébrer leurs 

mystères ^ expression que ^ dans la suite des temps , les 

chrétiens de la confession romaine ont rendue par mes'se\ 

et ceux de plusieurs autres sectes par communion, L allé- 

gorie de ces mystères est conservée dans la dénomination 

primitive d'initiés et frères, en opposition à profanes au lieu, 

de gentils : ces derniers , comme personne ne l'ignore. 

aujourd'hui , ne reçurent le nom de païens , qu'après le 



rèçne dç f empereur tlonVaiice. La même allégorie iip. 
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un peu scandaleuses , je l'engage à consulter les 
auteurs ecclésiastiques et les pères que f ai con- 
sultés moi-même , et bientôt il se guérira com- 



trouve encore dans la rëgëaëration ou riniliatiou du 
baptême. 

Je me sers aussi du mot dogme ^ dans toute l'étendue du 
sens que comporte ce terme , c'est-à-dire opinion ^ tant 
iur les articles de foi que sur ceux de simple précepte. 
J'appellerai ainsi dogme la divinité de Jésus-Christ^ et la 
validité du baptême des hérétiques» En d'autres endroits » 
dogme ne doit s'entendre que de ce qui regarde la foi seu- 
lement; et alors je Toppose à précepte. Par exemple ^ la 
conaubstantialité du Fils avec le Père est un dogme ; ce 
qui concerne le baptême et l'époque à laquelle il faut fêter 
la pâque , sont des préceptes } la manière de se conduire , 
lorsqu'on admet les initiés ^ et pendant la célébration de 
la fête y sera une simple cérémonie. Je n'ajoute la quali- 
fication de saint aa.nom d'aucun de mes personnages. L'é- 
glise primitive donnoit cette dénomination à tous les fi- 
dèles indistinctement. Ensuite ^ il y eut des saints par in- 
trigue , par la reconnoissance d'une secte triomphante , 
pour des bienfaits envers la société des frères , pour re- 
hausser l'éclat d'une confession particulière ou d'une com- 
munion séparée dans cette confession , etc. J'ai évité ,, en 



plètement de ses scrupules , comme je Tai fait 
par ce moyen. Les derniers surtout parlent les 
uns des autres , et des chrétiens en général ^ avec 
tmeliberté à laquelle je ne pourrai jamais attein» 
dre^ lorsqu'ils prétendent cicatriser les plaies 
du christianisme^ ils j portent le feu et le fer 
exterminateurs. 

Ce travail a surtout eu pour but d'inspirer 
la tolérance, en faisant connoitrela Térité.Le$ 
hommes Tralment éclairés sont essentiellement 
bons. Aussi ^ le fanatisme et la tyrannie , pour 
£ûre des monstres et des victimes^ proscriventr* 
ils sans cesse les lumières , à la clarté desquelles 
les préjugés, l'ignorance et le crime disparoissent^ 
avec la foiblesse et la lâcheté qui leur avoient 
donné naissance^ et qui les augmentoient sans 
cesse. L'auteur profitera avec reconnoissance 



«■■vp 



négligeant toujours ce titre, le désagrément de devoir 
joindre Tidée respectable de sainteté , au blâme que j'é- 
toîs quelquefois forcé de répandre sur les chrétiens qui 
en avoient usurpé la dignité. Je ne le conserve que lor»« 
que je rapporte en note les ouvrages dans lesquels j'ai 
puisé. 



■ 



àté kritiqaes éëgës et tohSéès qui lui ap^ren-^ 
dronf II rëètifîer ses errëuH) mais il n'o|)posera 
^è silence et buHli au idngàjge iiitérèssé de là 
j>àssiôh et dé Feèprît de p^rii ; 'Uui ihy^btirès et 
àttx ÎDJùbes. 
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LIVRE PREMIER. 



Neuvième^ dixième et uae partie du onzième siècle* 



Les empereurs païens régnoient ^ à la fois , 
au nom du pouvoir civil et de la puissance re- 
: ligieuse : ils étoient souverains et pontifes. Nous 
avons vu, dans les Considérations sur P histoire 
T. I. r 



1 






2 l'esprit de l'jéglisf. 



' des conciles , comment Coiistanlin afToi'blit sa 
propre autorité et celle de tous les monarques 
chrétiens , ses successeurs , en confiant à un 
corps séparé dans Félat ^ le beau mais dange- 
reux privilège de parler aux peuples au nom de 
la Divinité. Tout en déplorant les suites funestes 
de cette fausse humilité et son affreuse influence 
sur le sort des hommes , pendant plus de cinq 
siècles , nous avons cependant remarqué que 
la politique sacerdotale n'avoit pas encore acquis 
toute la force que pouvoient lui donner les ruses 
du clergé et la disposition favorable des circons- 
tances. Point d'unité dans les opérations, aucun 
plan fixe : l'ambition personnelle des pontifes 
chrétiens qui , pour la satisfaire , dévoient en- 
core , à cette époque , baisser la tête devant les 
maîtres de l'empire , contribuoit elle-même à 
paralyser les constanseffortsdu fanatisme contre 
l'autorité des souverains. 

En effet, on trouve presque continuellement, 
dans riiistoire des luttes théologiques des pre- 
miers siècles du christianisme, les empereurs 
grecS;, tantôt les égaux , tantôt même les maîtres 
des évêques : ils entroient avec eux dans la lice , 
épousoient une opinion , la défendoient avec les 
armes delà controverse, et, s'ils portoient la 
fureur jusqu'à persécuter le parti contraire , s^ils 
excitoienfe les troubles et les massacres , c'est à 
leur caractère de théologien^ qu'il faut seul l'at- 



1^ 
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trîbuer (r). Nous avons tracé le tableau toujours 
Tarie des révolutions de la religion chrétienne 
en orient , nous avons montré les empereurs 
vainqueurs tour-à-tour dans les conciles des 
évêques , et tour-à-tour vaincus; chefs, quel- 
quefois , de la secte catholique , et plus souvent, 
lorsque la politique Texigeoit , fauteurs de ce 
que nous avons depuis nommé hérésie. Nous 
avons dépeint le plus grand nombre des évêques 
grecs prêts à changer d'opinion et de langage, 
quand la cour vouloitbien attacher assez d'im- 
portance à leur voix pour Tacheter par ses fa- 
veurs : delà les contradictions malheureusement 
trop palpables que nous nous sommes vus forcée 
de rapporter, dans nos premières Considérations 
sur les conciles ; delà les perpétuels change- 
mens de scènes que Ton rencontre à chaque pas 
qu'on fait dans cette carrière. 

L'histoire ecclésiastique présentera un as- 
pect bien différent dans Tespace que nous 
allons parcourir. Le schisme entre les Grecs 
et les Latins ^ en faisant disparoître le contre- 
poids qui balançoit encore l'énorme pouvoir du 



(1) « Il n'y a point d'histoire qui fournisse plus de sujet!» 
dt scandale, ni un théâtre plus choquant de passions, d'in- 
trigaes, de factions, de cabales et de ruses , que celle des. 
conciles. » — Bayle^ diction, histor, art. Bàgni^ note (B), 
toui. 1 , p. 417 7 Rotterdam^ 1710. 
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patriarche de ces derniers • changea , dansTocci- 
dent^ la répuhhque chrétienne en une monar- 
chie absolue^ et remplaça l'aristocratie des évê- 
ques parla domination suprême des papes. Dès- 
lors , plus d'indécision sur le but qu'il falloit se 
proposer , ])lus de variation dans la marche 
qu'on de voit suivre , plus d'intérêts opposés : 
tout tendra vers un point unique , la monarchie 
universelle; toutes les volontés seront réunies 
sous l'ordre du chef qui pourra le plus sûrement 
l'établir. On cessera de briguer les récompenses 
que distribuela main des princes, quand le pou- 
voir religieux , d'abord au niveau du pouvoir 
des princes , et bientôt élevé audessus de 
toute puissance humaine , en répandra de plus 
brillantes et de plus considérables. C'est ainsi 
que nous verrons les éveques de Rome, 
après s'être mis au rang des monarques de 
la terre, faire dominer leur siège sur les 
sièges d^e tous leurs collègues en occident , et , 
de leur trône , menacer les trônes de tous les 
souverains. 

Cette révolution si avantageuse pour la cour 
des papes ne fut pas l'effet de la puissance ou du 
génie supérieur de l'un d'entre eux : elle eut, 
comme tous les changemcns qui ont renouvelé 
la facedu monde civilisé, ses différentes périodes, 
elle eut son commencement , ses progrès et sa 
décadence. La force des choses contribua à l'é- 
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tablir ; la force des choses la fit céder à une révo- 
lution nouvelle : des circonstances favorables , 
nne politique audacieuse et suivie, dansun corps 
qui n'en cbangeoit jamais, Taveuglement et la 
foiblesse des princes de l'Europe , Tignorance 
surtout et la barbarie servirent de base à la 
domination sacerdotale ; le retour des lu- 
mières lamina sourdement et réussit enfin à 
l'abattre. 

Charlemagne^ maître absolu de tout l'occi- 
dent et de Rome , avoit fait de trop grandes con- 
cessions aux papes, et, en les rendant trop 
riches ^ il les ayoit rendus trop puissans : ils 
étoient devenus redoutables pour les empereurs 
mêmes. Aussi eut-il toujours devant les yeux 
la nécessité de chercher à contrebalancer leur 
pouvoir. U laissa Tarcbevêque de Ravenne oc- 
cuper presque en entier, l'exarchat cédé par les 
patrices occidentaux aux souverains pontifes, et 
cette sage prévoyance ne fut par malheur qu'un 
avis salutaire^ dont ceux qui vinrent après lui 
surent peu profiter (i). D'un autre côté, le 
droit suprême et la haute souveraineté que 
Charlemagne conserva sur ses donations, en em- 

(i) Adrian. pap» in cod» carolin. épis t. 53 et 54 > apud 
Jac. Greîserm p. aoS-ao-j ; Ingolstad, 1713. — Cenui^ in 
monument, dominât, pontif, epist. 5 1 et 5'i, tom. i, p. Z10- 
I26; RomoBy 1760. 
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pêcfaa^ de son vivant, le mauvais effet. Créateur 
de la nouvelle domination ecclésiastique dans 
l'empire, il n'abandonna janiais les moyens d'y 
résister : lors même qu'il élevoit l'idole devant 
laquelle ses successeurs dévoient être sacrifiés, il 
la traitoit comme un artisan traite son propre 
ouvrage, et la fermeté de sa conduite envers le 
sacerdoce qu'il protégeoit^ nous étonne en- 
core aujourd'hui. Les évêques occidentaux et 
leur chef étoient dévoués à Charlemagne , ils 
furent les maîtres sous ses descendans. Ce 
grand prince dirigeoit à son gré et sans appel 
les deux puissances ; il ordonnoit qu'on tint des 
conciles pour la correction des églises (i) j et il 
revoyoit les réglemens qui en émanoient pour 
les sanctionner {%). Ses lois et ses capitulaires 
décident toutes les questions religieuses et ci- 
viles ; elles devinrent universelles , tant pour la 
matière qui y étoit agitée, que pour la soumis- 
sion avec laquelle elles étoient généralement 



(jj Voyez ci-après les conciles deMayence, Reims, Tours, 
Cliâlons et Arles , tenus Tan 81 5. 

(2) Annal, rcr.francic. c. 73 , ad ann. 8i3 , apud Du- 
chesne ^ lom, a, hist» Franc, script, p. 49 > Paris. i656. 
— p^ita KaroL magn, ad ann. ibid. p. ^6. — • P^it, KaroL 
magn, per Monaek, engolism, script, c. ^3^ ad ann. ibid. 
p» 87. — Eginbard. de gest. Carol.magn, ad ans* ibid. 
p. a58« 
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reçues. Par une simple formalité, et pour en 
rendre la publication plus régulière^ ces décréta 
souverains de Charlemagne^ faits dans son con** 
seil , étoient annoncés comme authentiques aux 
seigneurs, pour ce qui regardoit les lois dé 
l'état , aux éyéques assemblés en synode , pour 
ce qui portoit le titre de canons, et se rappoi>r 
toit au gouvernement de Téglise. Cet état de 
choses ne fut pas de longue durée : bientôt les 
évéques non seulement réglèrent leurs propres 
affaires j mais, introduits dans les conseils des 
rois , des comtes, des ducs et des seigneurs ^ ils 
statuèrent avec eux sur Fadministration tempo*» 
relie des peuples (i). 

Les premiers conciles tenus dans le ix« siècle^ 
ne roulent la plupart que sur la discipline 
ecclésiastique. Mais , à cette époque , tous les 
droits et tous les devoirs commencoient à' se 
confondre : les immunités du clergé entra voient 
à chaque instant la marche régulière de Fordre 
civil qui , à son tour, pour reprendre ce qui lui 
appartenoit , empiétoit parfois sur la juridic- 
tion sacerdotale. Il falloitdéjà employer toutes 
les précautions de la prudence, si Ton osoit 
exiger que les prêtres contribuassent , par une 



■i.*^>— ^— ^>»^ j "* ■ 1 1 1 1* 



(i) Muraton^ aniiquitat. UaL mcd» œi^i, dissertât. 3i^ 
tom. 3, p. 93o; Mediolaniy i •^38.— -Ici. ibid. dissertât. %ïy 
p. u36. 
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petite portion de leurs immenses revenus, aux 
besoins de l'étal qui les protégeoit. Les armées 
étoient conduites par des clercs, (abus qu'on 
ne parvint jamais à extirper, tout en le regar- 
dant cependant comme tel ) , mais aussi les 
abbayes devinrent la proie des employés civils 
et militaires , des courtisans et des favoris des 
rois. Les conciles n'eurent ni la force, ni peut- 
être l'intention de remédier à tous ces désordres ; 
ils étoient composés d'hommes intéressés pour 
la plupart à les maintenir, et qui, aassi souvent 
qu'il fut possible de le faire, négligèrent la ré- 
forme du clergé pour ne s'attacher qu^à celle 
du gouvernement, demêmeque leschefsdel'étaC 
fermèrent les yeux sur les abus de l'organisation 
civile, et se récrièrent seulement sur ceux de 
l'église (i). 

Les assemblées provinciales des évêques à 
Mayence, Arles, Tours , Châlons , Reims, etc., 
s'occupèrent principalement du maintien et du 



(i) S.^Paschas. RatberU in vit. V. WalaSy abb, l. 2, c. 
2 , 3 et 4 9 apud Dacherjr et Mabilloiiy act. sanct, ord. S* 
Bencdict, sœcul. iv, tom, i, p.492 ^^ seqq,^ Paris, 1668.— 
Murât, antiq.itaL med, aa^i^ dissert 70, loin. 5, p. 913 et 
seqq. — Id. dissertât. ^3, tom. 6, p. 3o2. — De laud. 
Berengar. apud Murât, rer, ilal. scripU tom. 2 , part, i , 
p. 398 et 394; Mcdiolaniy 17^*3. — Chron,farfens. lom. 
a ; ibid., part. 2, p. 4^^ et allas. 
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rétablissement de Tordre dans Texercice du 
culte y comme nous venons de le voir. Louis-le- 
Pieux plus connu dans l'histoire de France sous 
le nom de Louis-le-Débonnaire (i) , convoqua 
un concile à Aix-la-Chapelle, en Si6, afin d'é- 
tendre la nouvelle institution des chanoines 
dans toutes les églises de France , d'Allemagne 
et d'Italie. Dix ans après, soixante-trois évêques 
se réunirent à Rome pour le même motif; ils 
publièrent trente-huit canons, et ils appuyèrent 
surtout sur la nécessité d'enseigner aux chré- 
tiens à lire et à écrire. Quatre conciles furent 
tenus en France, Tan 828, pour la correction 
du clergé et du peuple ; celui de Paris , Tannée 
suivante, outre les affaires de l'église, voulut 
encore régler celles de Tétat , en donnant aux 
empereurs des préceptes pour le gouvernement 
de leurs sujets (aj. De son côté , Lothaire I, vers 
la même époque, publia des décrets insérés 
maintenant dans le recueil des lois lombardes, 
et qui contiennent des conseils aux prêtres pour 



(1) Je l'appellerai toujours Louis-le-Pieux, avec les an- 
ciens historiens que je copie. 

(2) Labbe^ collect, conciL tom. «j, p. 1 23 1 - 1 'i86 ; Pam. 
lô-^i. — Ibid. p. i3o7 et seqq. et p. i58o. — Ccncil, pari" 
siens, FIj 1. a y c. I et seqq. ibid. et ad ann. 829, p. k636 
et leqq. — Ibid. tom. 8^ p. i ï2 , can. 34. — Chron, hil" 
dcnsheim. apud Duchesne , lom. 3 , p. 5o^. 



\ 
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leur apprendre à mieux édifier les fidèles^ il y 
est dit que Tétude des. lettres étoit absolument 
éteinte en Italie, par l'incurie et l'incapacité des 
ministres tant religieux que civils (i). Cette 
confusion des pouvoirs augmenta, à mesure que 
la puissance religieuse acquit de nouvelle» 
forces. Vei^ le milieu du ix« siècle, nous 
trouvons un concile tenu à Rome sur la disci- 
pline de l'église (2) , et deux à Pavie pour l'or- 



(1^ Les ministres ignorans dont se plaignoit Lothaire, 
ne faisoient que se conformer aux préceptes du pape saint 
Grégoire le-Grand, qui reproche avec aigreur à un évêque 
d'avoir enseigné la grammaire ou les belles-lettres aux 
fidèles : le zélé pontife dit que cela seroit abominable , 
même pour un laïque pieux, puisque la bouche qui chante 
les louanges de Jésus-Christ , ne doit pas proférer celles de 
Japiter. — Vid. S.-Gregor, I. 11, epist. 54 (allas 48) ad 
Besider. Gall. episcop. tom. 2, p. ii4o; ParisiiSy 1706. — 
Il est vrai cependant que le même pape a beaucoup loué 
l''ëtude de (a grammaire profane^ dans un autre endroit de 
S€S ouvrages. 

(a) Anastase, prêtre cardinal, y fut excommunié et dé- 
posé pour avoir été , pendant cinq ans , absent de sainjt, 
Marcel, sa paroisse. Quinze ans après, Ëleuthère, frère du 
même Anastase qui venoit de rentrer en grâce près da 
pape Adrien II, enleva la fille de ce pontife suprême et 
répousa de force , quoiqu''elle fût fiancée à un autre sei- 
gneur romain. Adrien II reprit sa fille, etËleuthère excité 
par le cardinal qui n'avoit point encore renoncé à Tespoir 
de se venger un jour des persécutioxis du saint siège ^ tua 
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ganisation du royaume des Lonïbards : lès évê- 
ques prirent place dans les diètes convoquées 
pour l'élection du roi d'Italie, et la prépondé- 
rance qu^ils dévoient au caractère dont ils 
étoient revêtus , 6t bientôt de ces assemblées au- 
tant de conciles politiques (i). 

L'an 83o , avoit éclaté dans l'empire une révo- 
lution subite et terrible. Les fils ambitieux de 
Louis , irrités du nouveau partage que celui-ci 
vouloit faire de ses vastes états , afin d'en assi- 
gner une portion au jeune Charles^ fils de l'im- 



■««■ 



la femme et la {iWc d'Adrien. Le pape demanda des juges 
à l'empereur, pour faire condamner Eleulhère à mort. 11 
excommunia lui«méme Anastase, et Arsiniils, père de ces 
deux mauvais sujets , mourut à la cour où il s'étoit retiré^ 
pour gagner par ses richesses Timpératrice Angelberge, et 
empêcher, de cette manière, que Tempereur ne rendît justice 
au pontife chrétien ; il mourut, dis- je, sans communion et 
en parlant avec le diable , comme s'expriment les annales 
de saint Berlin (vid. Annal. Francor. bertin. apud Du-' 
chesne , tom. 3, p. s3o). Ce trait peut donner tout à la 
fois au lecteur^ une idée des mœurs de cette époque, de 
la manière d'écrire l'histoire, et de la souveraineté des 
empereurs françois dans la ville de Borne. 

(i) De episcop, cous, cap. 6, apud Murât, rer, itaU 
script, tom. i, part. 2, p. i5i. — Leg, longobard^ ibid. 
p. i58. — Ibid. tom. 2, part, i, p. 4*^ v^*'j* — Concil, ticï- 
nens. part. 2 , tom. 2, ibid. p. i5o, ^^ Antiquitat. îtaL med. 
œvi, dissertât. 3^ tom. i, p. 79-9B, etc.— Zra^Z^e, concU^ 
tom. 8 , p. 70 ; 101 et seq. et i46. 
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pératrice Judilh, alors toute puissante en oc- 
cident , avoîent , en peu de mois, déposé Fem- 
pereur , et forcé Judith à prendre le voile; mais 
ils s'étoient vus obligés presque aussitôt, de se 
soumettre de nouveau à Tautorité souveraine. 
Louis leur pardonna, et , par ordre du pape et 
des èvêques françois,il reprit sa femme, dont les 
vœux furent déclarés de nulle valeur, après 
toutefois qu'elle se seroit justifiée parle duel (r) 
du soupçon d'adultère dont on Tavoit flétrie (2). 
Hilduin,abbé de saint Denys et archichapelain 
de la cour, Elisachare, abbé deCentula, etWala^ 
abbé de la vieille Corbie^ que Paschase Rat- 
bert juge dignes du titre de saints , furent ren- 
fermés dans un monastère, comme principaux 
conjurés et chefs de la révolte. Trois ans après, 
la guerre se ralluma de nouveau. Le pape Gré- 
goire IV appelé en France par Lothaire , ( fils 
de Louis-le-Pieux , son collègue dans l'empire 
et roi d'Italie), s'y étoit rendu sans en avoir 
reçu l'ordre de l'empereur. Quoique Grégoire 



(i) Le lecteur trouvera dans une note du liv* Y, tout 
ce qui concerne les duels juridiques, long* temps tolérés et 
quelquefois même ordonnés par l'église. 

* (2) Astronom. vit, Ludou, pii^ apud Duchcsne , lom. 2 , 
p. 307. — TVieg^an. de gcst, Ludov, c. 36-38, ibid. p. 281. 
'^Paschas. Ratbert. vit, V. TValœ^ apud Mabillon. act. 
sanctm S,-Benedictiy sœcul. iv, tom. 1, p. 496. 
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fût immédiatement soumis au maître de rocci- 
dent ^ on craignit qu'il ne se laissât corrompre 
par celui qui tenoit le royaume d'Italie sous 
son influence : le bruit se répandit même que le 
pape y pour faciliter la révolte des fils de Louis ^ 
avoit formé le projet de frapper l'empereur des 
censures ecclésiastiques. Les évcques françois 
non accoutumés encore à cet excès d'autorité et 
d'injustice, firent savoir a Grégoire qu ils étoient 
bien loin de vouloir le soutenir dans l'exécution 
de ses iniques projets , « mais que>s'il étoit venu 
pour excommunier y il s'en retourneroit ex- 
communié lui *même; quec'étoit lace qu'il mé- 
ritoit^ en transgressant aussi ouvertement les 
anciens canons de l'église (i). » 

On vit alors une de ces scènes que nous ne 
rencontrerons que trop souvent dans le cours de 
cet ouvrage. Lothaire , après les perfides négo- 
ciations du Champ du mensonge y desquelles le 
pape avoit été l'instrument et peul-étre même 
le complice; Lothaire, dis-je, devenu maître des 
états et de la personne de son père^ fit assembler 
à Compiègne les évêques de son parti : le cruel et 
impudique Ebbon^ archevêque de Reims, disent 
les auteurs du temps j présidoit cette scanda-^ 

^■ n ■ 111 III II ' ■ I I ■ I III ■ ■■■■!■ t m 

(i) Astronom. vit. Ludot^pii, apud DuchesnCf tom. 2, 
p. Zog,'^ Annal. Francor» bcrtin» et metens. tom. 3, 
p. 187» 
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leuse réunion. On accusa Louis-le-Pieux d'aroir 
fait mourir , quinze ans auparavant , son neveu 
Bernard, roi dltalie, crime qui de voit retomber 
en grande partie sur l'impératrice Ermengarde , 
et sur les autres conseillers du foible empe- 
reur (i); crime d'ailleurs que Louis avoit déjà 
confessé publiquement devant ses évêques, et 
pour lequel il avoit rempli la pénitence qui lui 
avoit été prescrite. Les pères de Compîègne ac- 
cusèrent , en outre , l'empereur d'avoir changé 
la première division de l'empire ^ et d'avoir ainsi 
exigé de ses sujets deux sermens de fidélité con- 
tradictoires; d'avoir fait la guerre pendant le 
carême, etc., etc. j enfin, ils mirent sur son 
compte les homicides, les sacrilèges , les adul» 
tèrcs , les rapines , les incendies , l'oppression 
des malheureux , qui a voient eu lieu pendant ses 
expédition» militaires. Louis fut excommunié \ 
on lui fit croire qu'il devoit de nouveau faire 
pénitence , s'il vouloit sauver son ame. On le 
dépouilla des ornemens impériaux qui furent 



••• 



(i) L'impératrice et ses lâches ministres avoient appelé 
Bernard à la cour, sur la foi d'un sau^conduit; après avoir 
fait condamner ce malheureux prince à perdre les yeux , 
ilsavoient dirigé la cruelle opération de manière à l'y faire 
succomber. — •' Vid. Andream presbyter, in chron. apud 
foan. Burùhard, 3Î€ncken, rer, german» script, tom. i, 
p. 94; Lipsiœ^ \*^2^,-^Murator. antiquitat. iiaL dissertât, 
j^tom. T,p. /{S, 
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déposés deyant l'autel de sain tMédard etsaînl Sé- 
bastien ; on le couvrit d'un ciliée ^ et l'empereur 
déchu de ses titres et de ses prérogatives , iut 
retenu prisonnier par son (ils Lotliaire (i). 

Louis^ roi de Bavière, autre fils de l'empereur, 
se repentit bientôt de sa révolte , ou , pour mieux 
dire , il eut pitié du malheur de son père , mal- 
heur dont Lothaire seul avoit profité. L'infor- 
tuné Louis avoit été maltraité intlignement par 
l'empereur rebelle : deux armées marchèrent 
contre celui-ci (2) ; il fuit lâchement à leur 
approche 9 el Louis-le-Pieux replacé sur son 
trône ^ n'osa reprendre les rênes de l'em- 
pire , que , lorsqu'absous par les évêques , il 
eut obtenu d'eux la permission formelle de 
rentrer dans ses premiers droits. Non content 
de cela, Tannée suivante (835), Louis voulut 
de plus grandes sûretés encore pour le repos de 
sa conscience , et les pasteurs qui siégeoient à la 
diète de Thion ville, ne crurent pas devoir rien 
refuser à leur maître. Ils déposèrent aussi Ago- 
bard , archevêque de Lyon , un des plus perfides 



(i) Thcgan. de gesULudos^. pu y c. 20, k^uà Duchesne^ 
tom. a, p. 280 j c. 24, p. 282. — Astronom. vit. Ludov. 
ibid. p. 3oi et 3io. — y^ct. exauctoraU Ludov, pii, ibid. 

p. 333. 
(2) Le roi Pëpia s'étoii joint à Louis de Bavière; son 

Irère. 
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^courtisans de Lothaire. L'archevêque Ebbon , 
ne tarda pas à avoir le même sort ; il se rendit 
justice à lui-même , pour prévenir sa condam- 
nation^ confessa ses péchés et se déclara indigne 
du caractère de pasteur chrétien. Il n'y eut plus 
alors aucun obstacle à l'entière réintégration de 
l'empereur : cette cérémonie se fit bientôt à Metz; 
elle fut précédée cependant de sept absolutions 
nouvelles , prononcées par sept archevêques 
différens (i). 

Les malheurs de la maison des Carlovingiens 
ne se terminèrent pas là. Trois ans après la mort 
de l'empereur Louis-le-Pieux , le roi Louis de 
Bavière et Charles-le-Chauve vainquirent , ou 
plutôt poursuivirent Lothaire , leur frère et leur 
maître ; ayant convoqué un nombreux concile 
a Aix-la-Chapelle , ils firent déclarer l'empereur 
régnant déchu de tous ses droits , à cause de sa 
conduite scandaleuse envers son père, et, ce 
qui est surtout remarquable , à cause de la 
guerre qu'il faisoit pour se défendre de leurs 
attaquer. Les prélats profitèrent du besoin que 
des princes ambitieux croyoient avoir de leur 
influence ; ils en exigèrent la promesse de bien 
gouverner, et leur ordonnèrent de régner sur 
les états de leur frère. Ce décret des pères n'eut 

(i) jéstronom. vit. Ludov. apud Duchesne, tom. 2, 
p. 3i3. 
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aucune suite , et nous ne l'eussions point mis au 
rang de% conciles politiques , s'il ne servoit à 
démontrer de quelle manièreles évêques purent 
enfin parvenir à s'usurper des droits honteux sur 
les royaumes. L'an 843 , les fils de Louis-Ie-Pieux 
consentirent à un partage plus stable des états 
de leur père ; l'accord fut conclu à Verdun , et 
les trois frères le ratifièrent , l'année suivante , 
au concile de Thionville (i)- 

Le premier concile politique et religieux, 
sous l'empire de Louis II, fut le concile de Sa-* 
vonièresjl'an SSq^ quoique tenu en présencedu 
roi Charles-le- Chauve et de ses neveux , Charles 
et Lothaire, les évêques y jurèrent une ligue 
indissoluble entre eux, pour la correction des 
rois, des grands et du peuple (2). Nous verrons 
bientôt comment le roi de France trouva le 
moyen d'humilier ces prêtres audacieux. 

Il eut d'abord besoin d'humilier le pape lui- 
même. Cbarles-le-Chauve , à la mort du roi 
Lothaire, en 869, avoit occupé la Lorraine, 
malgré les droits qu'avoit à cette succession 

(i) Nilhard, CaroL magn^ nep. hist, l. 4> apud Du-- 
chesne y tom. 2, p. S'jd.^-^AnnaL Francon meiens» ibid, 
tom. 3 , p. ^02. -^Labbe , conciL ad Theodon. vilL tom. 7, 
p. i8oo. 

(!i) Labbe y conciL tullens, I, apvid Saponarias^ c* a^ 
tom. 87 p. 683. 

T. I. 2 
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l'empereur Louis^ soa neveu. Celui-ci, alors re- 
tenu au. siège de Bari contre les Sarrazins, eut 
recours à Adrien II, qui menaça Charles de 
toutes les foudres de l'église , s'il osoit troubler 
l'empereur dans la possession légitime de ses 
états. L'année suivante, Louis, roi d^ Allemagne, 
se fit céder une partie de la Lorraine*, à laquelle 
il pouvoit prétendre aussi bien que le roi de 
France, puisqu'il avoit une armée aussi forte 
que la sienne. Le pape continua à se plaindre ; 
il ajouta ^ ses menaces des menaces nouvelles; il 
appela le roi un parjure, un tyran^ un perfide, 
un usurpateur des biens du clergé; mais tou- 
jours en vain. Charles lui répondit avec hauteur; 
le fameux et savant Hincmar , archevêque de 
Reims , en bon courtisan , parla sûr le même 
ton, et plusieurs évêques du royaume suivirent 
son exemple (i). Croiroit-on que, peu de mois 



(i) Voici encore uae autre humiliation que le pape eut 
à souffrir de la part des François. L'évéqne de Laon , 
nommé Hincmar comme Tarchevéque de Reims ^ son 
oncle, avoit été déposé et excommunié au concile de Douzi, 
en 871, pour violences , manque de respect au roi et abus 
de son énorme pouvoir. Il en appela au saint siège , mais 
le clergé de France n'eut aucun égard à ses réclamations, 
et Adrien II qui s'étoil d'abord mêlé de celte afïaire, iùt 
enfin obligé de s'adoucir et àe céder, vid tabbe^ conciL 
tom. 8, p. i549, 6(<^*> c^c. 
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a^às cela, Adrien II demanda très-humblement 
pardon à Charles-le-Chauve, de tout ce qu'il 
avoit pu lui écrire d'offensant, ou plutôt de ce 
que ses conseillers lui avoient surpris^ pour ainsi 
dire, à son insu y il devint Tadulateur le plus ef- 
fronté du roi de France , et arriva jusqu'au 
point de lui promettre la couronne de l'empire, 
si Louis Ilmouroit ayant lui. Le pape ne rougit 
pas de déclarer, dans une de ses lettres, que le 
roi Charles étoit seul digne de cette autorité su- 
prême , a à cause de^es hautes vertus, sa sagesse , 
sa justice, sa noblesse, sa Ggure, sa prudence, 
sa tempérance^ sa force et sa piété (1). » 

La mort emp^ha Adrien de tenir sa parole j 
mais il légua ses dispositions toutes françoises à 
son successeur, Jean VIII, qui couronna Gharles- 
le^Ghauve empereur d'occident, l'an 875, après 
en avoir cependant reçu une grosse somme d'ar- 
gent, comme prix de sa complaisance. Ce fut 
alors que Charles s'occupa de modérer le trop 
giand pouvoir des évêques de son royaume 
dans les affaires civiles. L'esprit du siècle ne lui 



(i) Hincmar. epist* 41? ^t Caroî. calvi epist. 4^ ad Ha- 
drianum, f^pAnHincmar.archiep.rhemens, oper, tom. 2, 
p. 689-7 * 7 J ^^^^^' ï 645. — Labhe , conciL tom. 8 , episi. 
35 Hadrian.pap. Il^à Hincmar. rheweas. archiep. p. gaS; 
epist. iZ ad Carol. calv. reg. p. 922 5 epm. 33 ad eumd. 
p. 934 y epist. 34 ad Carol. calv. reg. p. c|36^ etc. , etc. 

a. 
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permettoit pas de s'en saisir lui-même j il crut 
pouvoir le transporter sans danger des évêques 
auxpapes^ dont il craignoit moins l'influenceim- 
médiate sur la France, surtout sous le règne d'un 
ponlife qui lui étoit si dévoué. Les foibles sont 
ordinairement sacrifiés dans les accords que font 
entre eux les hommes puissans. L'archevêque 
Hincmar , qui avoit soutenu avec tant de zèle les 
intérêts de Charles contre Adrien II , fut livré à 
la discrétion de Jean VIII : les légats de ce pape 
en France saisirent tous les prétextes pour vexer 
rorgueilleux prélat (i). Au reste, Jean nefut pas 



•«MB 



(i) La même année que Jean "VIII flattait Charles-Ie- 
Ghauve, il tint un concile de cent trente évéques à Ravcnne, 
-et publia dix.-neuf canons sur la discipline ècclësiaslique. 
Il excommunia aussi Serge II, duc de Naples , p.irce qu'il 
correspondoit avec les Sarrazins, fît massacrer vingt- 
quatre soldais du même Serge, prisonniers de guerre du 
prince de Salerne , et approuva hautement l'horrible 
cruauté d'Athanase , évéque de Nàples et frère du duc, 
qui, dans l'espoir d'acquérir une souverainelé temporelle, 
fit saisir ce dernier par trahison , lui arracha les yeux et 
l'envoya captif au pape : Jean VIÏl sehala de lui en payer 
le prix convenu. Mais, à peine l'ëvêque napolitain é^t-il 
supplanté son frère, que la politique le força également de 
contracter des alliances avec les Maures, ses voisins; il fut 
excommunié pour ce motif , ainsi que les Aniallîtains, 
l'an 88i.— Epist. 66 Johann, pop. P^IIIaid Athanas. epis- 
-cop. ne*apol.^ a4t adeumd.; 67 adNeapotitan.; 2i5 et 2^2 
ad AmalÂlan. apud Lahhe^ conciL tom. q, p. 5'>54 ; 162 et 
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ingrat enyers le prince son bienfailenr. Quoiqu'il 
eût imploré plusieurs fois son secours contre les 
Sarrazinscjuidévasloient alors le duché de Rome, 
et que ce secours ne fût jamais arrivé, il soutint 
Charles avec ardeur contre les justes plaintes 
et les menaces du peuple romain , offensé de 
cette coupable apathie de l'empereur. Pour 
donner plus de poids encore à ses paroles , 
Jean VIII assembla un concile , où il ratifia et fit 
ratifier par tous les évêques l'élection de Charles- 
le-Chauve. Il y employa Tadulation la plus ser- 
vile envers ce souverain, et lui attribua un ca*- 
ractère noble et grand, que l'histoire est bien 
loin d'avoir confirmé. Il termina son discours 
par une excommunication formelle contre qui-^ 
conque oseroit troubler, en la moindre chose, 
le nouvel ordre établi , et il déclara que les 
rebelles à l'empereur seroient considérés comme 
les ministres du diable, les ennemis de Dieu, d^ 
TégUse et de toute la chrétienté (i). 



171. — Ibid. p. 299. — Léo ostiens* chron, 1. i, c, 4oy 
tom. 4« rer.ital, p. 3i5. 

(1) AnnàL Francon fuldens, ad ann. 875 , apud Du- 
chesne , tom. 2 , p. 568. — Ibid. AnnaL Francor* 
metens. ad ann. 877, tom. 3 , p. 3i 7. — Regino , in chron, 
1. !i, ad ann. 874 , apud Pistor. script, rer, ^erman. tom. i, 
p, 78, et ad ann. 877, p. 79 j Ratisponœ , 1726, 
r^Eutrop. ptesbjt. larigobard» SLpud, Daniel ^ his(. d^ 
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Le pape ne fut pas long-temps tranquille. 
En 877, Carloman, 6ls de Louis, roi de Ger- 
manie^ avoit succédé , dans le royaume d'Italie , 
à Gharles-le-ChauYe, et il faisoitdes tentatives 
continuelles pour obtenir la couronne impé- 
riale» Il est facile de s'imaginer à quel point 
ces événemens déplaisoient à Jean VXII , hau- 
tement blâmé par le cardinal Baronius^ à cause 
de sa trop grande propension pour la branche 
carlovingienne de France. Carlomjin prit le 
parti de réduire le pape par la force : il en- 
voya à Rome Lambert , duc de Spolète , et 
Adelbert, duc de Toscane, et ces deux seigneurs 
commirent , sous son nom , les violences les plus 
-condamnables. Ils mirent le pontife en prison, 
et exigèrent des principaux citoyens romains le 
serment de fidélité à Çarloman qui , comme sim- 
ple roi des Lombards , n'a voit encore aucun droit 
à cet hommage. Non contens de ces actes tyran- 
niques , ils troublèrent les processions des évê- 
ques, introduisirent dans Rome les ennemis de 
Jean , afin de faire naître une révolution , et ils 
saccagèrent la ville et son territoire. Jean VIII, 



France y tom. 1, p. 794 <** icqq. in-foL Paris ^ 1713. — 
ConciL antiq. Galliœ^ ex edit. /. Sirmondi^ tom. S, p. 434* 
447 y Paris, 1639. — Act, concil, pontigonens. apud 
Labhej lom. 9, p. aSo et seqq. ; principaiiter n. 4? c. 8, 
p. 293^ et in notis. — -Ibid. p. 995. 



PART. ï, LIV. I. 23 

après avoir fermé toutes les portes delà basilique 
de sainlPierre, et avoir empêché que qui que ce 
fût n'y vînt faire des prières ( ce qui ne fut pas 
approuvé de tout le monde), se retira en France 
avecson prisonnier, Formose, évêque de Porto, 
qu'il avoit excommunié. Lambert et Adelbert , 
bien loin de demeurer tranquilles après la fuite 
du pape, continuèrent à exciter partout des désorr 
dres. Jean excommunia alors les deux ducs , ce 
qu'il confirma encore, la même année, devant un 
nombreux concile tenu à Troyes : dans une 
kttrc à Louis-le-Bègue, roi de France , il sortit 
un peu de la gravité de son caractère , en par- 
lant du duc Lambert qu'il appela « racine de 
perdition et membre de l'ante-christ ; a il accusa 
gratuitement Rothilde^ sœur de celui-ci et 
épouse d' Adelbert, d'être une femme adultère j 
et il fit passer le duc Adelbert lui-même pour un 
voleur (i). 

Il n'y a rien d'étonnant, d'après ce que nous 
venons de rapporter^ si le pape chercha à sus- 



{\) Baron. annaL ccclesiast. ad ann. 876, n. 17, tom. i5, 
p. 1905 Lucœ ^ 1738. — AnnaL Francor. fuldens. apud 
Diichesncy lom. 2, p. 5^ i . — Johann. pap, VIII epist. 8^ 
ad Johannem arclii^p. ravennat. , et epist. 85 adBerengar. 
comit. apud Labbe , conciL lom. 9 , p. 68. — £jusd. epist* 
87 ad Ludov. balbuiu reg. ibid. p. y2.*^Labbe concii. 
collecL tom. 9 , p. Soq. 
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citer un rival au roi Carloman. Il choisit à cet 
effet Tambitieux Boson , duc de Provence, du- 
quel il avoit reçu de grandes caresses pendant 
sa traversée en France. Jie retour en Italie j il 
convoqua un concile à^lPavie, pour effectuer ses 
desseins politiques^^ mais aucun des seigneurs et 
des évêqœs^ -lombards qu'il avoit invités, n'osa 
intervenir à une réunion aussi irrégulière. De- 
venu plus sage ou au moins plus prudent aptes 
cette tentative infructueuse , Jean VIII feignit de 
se soumettre à Carloman , et il retourna à Rome^ 
où, contre l'usage ordinaire^ les înstrumens pu- 
blics portèrent le nom du roi d'Italie. Carloman 
témoigna sa reconnoissance envers le pape, en 
le déclarant son vicaire dans la Lombardie (i). 

J'ai dit que Jean VIII feignit seulement de rc- 
connoître le roi Carloman : pour le prouver , il 

(i) Annal. Francor, fuldens, loco citato. — Johan» 
pap, f^///epist. 126 et 127 ad Anspert. archiep. mediol. 
epist. i;t8ad6erengar. corait.; epist. i3oad$uppon.comit. 
eic, eic, apud Labbe^ conciL tom. 9, p.92 etseqq. — ^Ejusd. 
pap. epist. a37 ad Anton. episcop.^tBerençar.Comit.ibid* 
p, 169. — Fr, Maria Fiorçntini, memorie dîMatilda, la 
gran contessad' Italia ^ colle anuotazioni di Gian^Domenico 
Mansi^ I. 3 , p. 8805 Lucca^ 1756. 

La Lombardie ne se restreignoit pas alors à la seule 
province qui a retenu ce nom : elle comprenoit tout le 
royaume d'Italie, fondé par le^ Lombards et possédé ensuite 
par les successeurs de Charlemagne. 
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suffira de rapporter l'absolution du marquis ou. 
duc Adelbert ^ et la réparation d'honneur faite 
à la comtesse Rothilde , sa femme , afin de le^ 
rendre partisans de Boson, La conduite du pape 
envers Anspert , archevêque de Milan, ne ser- 
vira pas peu de son côlé, à éclaircir ce point 
d'histoire. Considérant la mauvaise santé de 
Car-loman , Jean avoit voulu , une seconde fois, 
réunir les évêques lombards et donner un nou- 
veau chef à rilalie. Anspert à qui il avoit commu- 
niqué son projet^ justement étonné d'une pré- 
tention aussi extraordinaire etaussi mal fondée , 
refusa de se rendre à Rome , et s'attira une ex- 
communication de la part du ponlife , ce dont il 
ne fit pas grand cas. Le pape, cependant, n^ 
laissa pas de l'appeler à un autre concile : il lui 
défendit seulement de nommer un roi d'Italie , 
sans sa participation^ et il soutint ce point inté- 
ressant par une citation des canons» des apô- 
tres (i). Nouvelle contradiction à la mort de 
Carloman , arrivée en 880 : Jean VIII , malgré 
son antipathie reconnue pour les princes alle- 
mands, préféra donner sa voix à Gharles-le-Gros, 



(1) Johann, -pop, VIII epist. 164 ad Bosom çlorios. 
princip., etaSBad Adelbert. marchioD. apudLaZ^^e,tom. 9, 
p. 108 et 186. — Ëjusd. pap. episu i55 ad Anspert. ar- 
chiep. medioK ibid. p. io3.— -Ëjusd. pap« epist. 181^ 18a 
tt 196 ad eumd. ibid. p. iiS, 116 et 127. 



/ 
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roi de Germanie , que de n'avoir point de part à 
sa nomination de roi des Lombards. L^arche- 
Teque Anspert qui avoit prétendu pouvoir dis- 
poser librement du royaume d'Italie , comme 
le pape disposoit^ avec une indépendance ab- 
solue , de la couronne de l'empire, fut déclaré 
déchu de son siège , et Jean ordonna au cierge 
de Milan de choisir un autre pasteur : une des 
raisons qu'il allégua de cette extrême sévérité fut 
le mépris qu' Anspert avoit fait éclater pour les 
premières censures apostoliques. Au reste , l'an- 
née suivante , Jean VIII éleva le même Charles- 
le-Grbs^ sur le trône impérial^ nïais , presque 
en même temps, de peur que ce prince ne de- 
vînt trop redoutable , il excommunia Romain , 
archevêque de Ra venue, qui avoit osé implorer 
sa protection (i). 

Formose , évêque de Porto , que le pape Jean 
avoit traîné partout à sa suite, pour le mieux 
maltraiter , et dont nous aurons souvent occa- 
sion de parler dans cet ouvrage, devoit avoir puisé 
dans sa haine contre le pontife, des sentimens op- 
posés à ceux qu'avoit manifestés Jean VIII. En 



(i) Johann, pap, F' HT epist. 'aa, ad clerum mediolan. et 
episU 1^1 ad Carol. reg., apud Labbcy concil. tom. 9, 
p. iSg^epifiU 256 ad Anspert. archiep. mediolan. p. i65; 
epist. ^71 ad Roman, archiep. ravennat. p. 191; et epist. 
378 ad Ravennat, p. 201. 
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effet , il détestoît la branche régnante de France, 
et étoii bien décidé à lui substituer celle d'Alle- 
magne, lorsqu'il s'agiroit de donnerun nouveau 
maître à l'Italie. Les évêques de la Lombardie 
s'étoient réunis à Pavie , l'an 889 , et , dans un 
concile politique, où, de treize canons, neuf 
regardoient uniquement leurs immunités , leurs 
droits et leurs privilèges, ils avoient mis sur le 
Irône, à la place de Bérenger, duc de Friour, 
qu'ils avoient élu roi d'Italie , après la déposi- 
tion de Charles-le-Gros^ Gui ^ duc de Spoléte , 
vainqueur de leur nouveau maître , sous condi- 
tion qu'il se seroit efficacement occupé de l'exal- 
tation et de l'agrandissement de l'église; ils 
avoient ainsi révoqué eux-mêmes les résolutions 
qu'ils avoient prises quelques mois auparavant. 
A peine monté sur le siège de saint Pierre^ For- 
mose crut le ihoment favorable pour l'exécution 
de ses desseins. Il appela Arnolphe (communé- 
ment appelé Arnoui ) , roi d'Allemagne , à son 
secours , afin qu'il délivrât l'Italie des tyrans 
qui l'opprimoicnt , disoit^l, savoir de Gui et 
de Bérenger ; et quoiqu'Etienne , son prédé- 
cesseur^ eût accordé la couronne impériale au 
duc Gui , quoique lui-même devenu pape , 
eût concédé cette dignité à Lambert, fils de 
l'empereur , il ne cessa jamais d'entretenir une 
correspondance perfide avec Arnolphe. Il le dé- 
cida enfin à une seconde expédition en Italie , 
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Tan 895, et^ l'année suivante , il le plaça sur le 
trône des Césars. Cette opération politique fut 
une des causes principales des malheurs de For- 
mose^ que nous exposerons danslasecon Je partie 
de cet ouvrage : deux ans après , à roccasîon de 
la réhabilitation du même pape par le concile 
de Rome , l'élection de l'empereur Lambert fut 
de nouveau confirmée, et « la nomination bar^ 
bare de l'étranger Arnolphe » fut annulée défini- 
tivement (i). 

De même que le xc siècle ne donna nais- 
sance à aucune hérésie nouvelle qui mérite 
l'attention^ de même il ne nous offrira que 
peu de conciles politiques, dans le stricte sens 
dans lequel j'ai pris cette dénomination , c'est- 
à-dire de conciles où les prêtres s'arrogèrent 



(1) Lahhe conciL tom*9,p. Soi,'^ Synod, ticinensm 
proelect, seu confirmai. Widon, reg, Ital. lom» 2, parUi, 
ren ital, p. 4 «6 vij et seq. — Chron. farfens. part. 2 , ibid. 
p. 4 16. — Antiqiiitat» itaL med, œvi, dissertât. 3 , tom. i, 
p.J 83 et seqq. — Hermann, Contract, in chron, apud 
Joann, Pistor, script, rer, germon, tom. i , p. 249. — ^'i- 
nal. Francor.Juldens. apud Duckesne , tom. 1 , p. 679. 

Ces deax passages bien entendus , prouvent qu'il s'agit 
da pape Formose, et que le premier iippi^l d'AraoipLe 
eut lieu l'an 891 . Vid. Muratori, annal, d Italia , tom. 5 , 
part. I , p. 260 j edit. in-80, Roma , j 752. -^ Annal, fui- 
dens, ad ann. 895 , p. SSstt — Hennann* Contract. ad 
4an.893, p. 25o.. 
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une partie du pouvoir civil pour le combattre 
tout entier, afiu de s'en rendre finalement les 
maîtres absolus. A cette époque, le clergé, dans 
SCS assemblées particulières , ne songeoit qu'à 
défendre les domaines ecclésiastiques contre les 
usurpations des grands , et les anathêmes éter^ 
nels qui n^étoient point rares alors, se lançoient 
le plus souvent contre les ravisseurs des posses- 
siens religieuses. Les papes éloient trop igno- 
rons (i) et trop corrompus , comme le cardinal 



(1) L'ignorance des évéqiies chr^liens et de leur clergé 
avoit déjà été notée ^ en 826 , par le pape Jiugène II qui 
ordonna^ dans son concile de Rome, de suspendre les 
soudiacres, les diacres , les prêtres et même les prélats ^ 
qu'on auroit trouvés incapables de remplir les fonctions 
de leurrainistcrr^ jusqu'à ce qu'ils se fussent fait instruire. 
Il se plaigi)il amèrement de la négligence et du manque 
total d^étude des ecciésiasliques^ et il voulut que désor- 
mais il y eût en tous lieux des maîtres préposés à 
renseignement des lettres divines et humaines ; loi 
que Léon IV, vingt-sept ans après ^ fut obligé de re- 
nouveler dans un autre concile ( ConciL roman, c* 4 y 
apud Za6^^, tom. 8, p. 106 ;c. 34* p. 112 , et p. 1 17 ). 
Il ne faut donc pas s'étonner si les livres sacrés de cette 
époque se ressenloient de l'ignorance de ceux à qui ils 
jdevoient servir: par exemple, on invoquoit dans les li- 
tanies caroiines , les anges saint Oriliel , saint Raguhel 
et saint Tobihel ( Uriel , Raguel et Tobiel ), quoique 
le papeZacharie eût décidé avec son onzième concile de 
Rome y en 74^, que ces prétendus anges, ainsi qu'lnias^ 
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Baronius s'en plaint justement , dans ses annales 
ecclésiastiques , pour pouvoir s'occuper beau- 



Tubuas , Sabaoc et Simiel , étoient des diables , n'y ayant 
que trois] vrais anges, savoir Michel , Gabriel et Ra-» 
pliaëi ( non enim nomina angelorum praeter nomen Mi- 
chaelisy sed nomina dœmonum sunt.... nonautem.... plus- 
qnam trium angelorum nomina cognoscimus^ id est Mi* 
chaëly Gabriel, Raphaël). On annonçoit avec pompe^ dans 
les églises de France, le jour de la fête de Noël y « que 
le verbe e'toit entré dans le monde par Toreille de la 
sainte Vierge, et qu'il enétoit sorti par la porte dorée^ » 
comme le rapporte saint Agobard qui critiqué cette cé- 
rémonie avec aigreur , quoique saint Augustin , saint 
Ephrem et le pape Félix eussent enseigné , dans leurs 
écrits , une partie des erreurs reprochées à ce verset 
du chant latin , ainsi que nous l'avons vu dans les Con- 
sidcrations sur Vhistoire des conciles. ( S»- Agobard. de 
correct, antiphon. c, «j , in operà Baluz. edit. tom. 2, 
p. 89 ; ParisiiSf 1666.— MahiUon^ veter, analecU tom 2, 
p. 682 et 690 'y Luteciœ Paris. 1675. — Lahbe , conciU 
tom. 6, p. i56i.) Quoiqu'il en soit, les ténèbres tar- 
dèrent encore bien à se dissiper : nous en trouvons 
des preuves évidentes , plus de cent ans après saint Ago- 
bard, dans les œuvres de Rathérius , évéque de Vé- 
rone. La plupart des prêtres de son temps étoient an- 
thropomorphites , c'est-à-dire qu'ils croyoient Dieu 
corporel ^ ils ne cohnoissoient ni le symbole des apôtres, 
ni celui de la messe , ni celui de saint Athanase ; ils 
récitoient l'oraison dominicale sans y rien comprendre 
(vid. Rather. oper. in serm. 2 de quadrages. ; de con- 
templa can. } in itiaer.; discord. ^ etc. ^ etc. ; edit. F^e- 
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coup de leurs projets d'agrandissemens tem- 
porels (i). Leurs affaires principales étoient de 



ronoBj l'^ôS, scu apud Dachery in specileg, tom. i)i\e 
coocile de Mouson, tenu en 994 y et doùt j'ai parlé 
dans la seconde partie , Jivre premier^ de cet ou?rage, 
vient à Tappui de ce que j'avance. Le même livre con» 
tiendra des preuves malheureusement trop évidentes de 
la corruption des papes. 

(i) Je traduirai ici, pour l'édification des lecteurs, 
quelques fragmens de ce passage des annales ecclé- 
siastiques. La comparaison des expressions employées 
parle savant cardinal ,- avec celles dont je me sers dans 
ces Considérations^ pourra peut-être contribuera me 
faire pardonner la hardiesse que, sans cela , Top ne man- 
queroit certainement pas de me reprocher. 

a Quel horrible aspect ne présentoit pas alors la sainte 
église romaine, s'écrie le zélé annaliste, lorsque d'in- 
fâmes courtisannes disposoient à leur gré des sièges épis- 
copaux, et ^ ce qui est également terrible à prononcer 
et à entendre , lorsqu'elles plaçoient leurs amans sur le 
trône m«me de saint Pierre ! Qui pourroit appeler pon- 
tifes Légitimes, des intrus qui dévoient tout à des femmes 
de mauvaise vie ? Car on ne parloit plus de Télection du 
clergé : les canons , les décrets des papes , les anciennes 
traditions, les rites sacrés étoient ensevelis dans le plus 
profond oubli ; la dissolution la plus effrénée , le pouvoir 
mondain , l'ambition de dominer avoient pris leur place. 
Le Christ assurément, continue Baronius^ dormoit d'un 
profond sommeil , dans le fond de sa barque , tandis 
que les vents souffloient de tous côtés , et qu'ils la cou- 
Troient des flots de la mer ;...... et , ce qui est bien plus 



3l L^ESPRIT DE l'kGLISE, 

satisfaire leurs passions déréglées, de se défendre 
contre d'autres papes, leurs perfides adver- 
saires, ou d'en tirer les plus cruelles vengean- 
ces (i). Les évêques italiens suivoient l'exemple 



malheureiiic encore , les disciples du seigneur dormoient 
plus protbadément que lui; ils ne pouvoient le re'veiller 
ni par leurs cris, ni par leurs clameurs. Quels auront 
été les cardinaux chobis par de tels monstres ! etc., etc« 
(i) J'ai rapporté tout le malqui a été ditsurles^papes, 
mais je n'ai pas tu le peu de bien qu'il y avoit à en 
dire; je ne me suis appesanti sur les crimes du clergé 
que parce que je respecte les lois de la morale , que je 
révère la religion et les se.ntimens bienfaisans qu'elle inspire, 
et que j'abhorre ceux qui ont abusé de son nom pour 
faire le mal. Doit-on s'en prendre à moi si, hoimi» 
quelques prêtres sincèrement pieux , dont les vertus slé* 
riles n'ont mérité ni blâme ni louange , je n'ai trouvé 
le plus souvent que des fanatiques atrabilaires ou cruels ? 
C'est l'histoire que j'écris , et elle ne comporte ni par- 
tialité ni réticence volontaire. J'ai tracé la vie politique 
des papes, c'est-à-dire celles de leurs opérations où , en 
cette qualité , ils ont fait servir la religion aux fins 
intéressées de leur souveraineté temporelle. Dans la 
supposition que j'eusse passé sous silence les actions d'un 
pape qui n'eût été que vertueux, je n'aurois fait que 
ane conformer à mon plan , la vertu d'un bon pape 
excluant toute idée d'intrigue, de politique et d'affaires 
séculières. On cherchera peut-être à excuser les pontifes 
ambitieux par la considération qu'ils n'étoient que des 
hommes, de mcme qu'on rejette sur la fragilité hu- 
maine tous les vices qui ont dé&honoré le sacerdoce*. 



/ 
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cle leurs chefs, aussi ne trouvons-nous qu'une 
seule circonstance où le pape ait influé sur le 
sort politique de Tltalie ; je veux parler de 
Jean XII qui, avec Waibert, archevêque dt» 
Milan, offrit et donna les couronnes de Lom- 
bardie et de l'empire à Othon-le-Grand, roi 
d'Allemagne (i). 

Au commencement du siècle suivant, il y eut 
un différend politique entre le souverain pontife 
et l'archevêque de Milan. Celui-ci étoit tout 
puissant à cette époque, où la plus grande con- 



Maisje De prétends point faire aux prctrésun crime par* 
ticulier de ce qu'ils avoient de commun avec ceux qui ne 
portoieDt pas le même caractère; je. ne leur reproche 
point de d être que des hommes, sujels à Terreur et aux 
foiblesses. Je leur reproche, au contraire, d'avoir voulu 
paroître' plus que des hommes , d'avoir voulu sanctifier 
en eux-mêmes ce qu'ils condamnoient dans les autres , 
«î'avoir usurpé l'absurde privilège de l'infaillibilité pour 
leurs chefs et pour leurs assemblées, quoique Je droit 
canon , le bullaire et la collection des conciles les leur 
montrassent obéissant au jeu des passions, comme les 
individus et les assemblées du vulgaire , et variant sans 
cesse avec le temps , les intérêts et les circonstances. 

(\) Baron. inaw.aLeccles. ad ann. 912, n. 8»tom'. i5, 
p^ ^mi,..^ Anonym, saltrnitan, part, seplem, apud 
CamilL Peregrin^ rer. ilal. lom. 2, part. 1 , p. 299.— 
Liutprand. hist. I. 6, c. 6, apud Duchesne , lom. 3; 
p^ 5q«, — Reginon, chron, I. 2, ann. 960, apud Pislor» 
tom. I , P» 108. 

T. I. 3 
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fusion rëgnoit en Europe , selon Vhistorîen 
Bernardin Corio : « l'empereur, par uq seul 
acte de son caprice, nous dit l'écrivain mila- 
nois, déposoit le pontife suprême de l'église 
romaine > et le pape ne ménajçeoit pas davan- 
tage le chef civil de la république chrétienne 
en occident. L'autorité chancelante des empe- 
reurs en Italie , paroissoit avoir passé tout en- 
tière dans les mains des prélats lombards ; ils 
commençoient à lever des troupes et à faire la 
guerre , à l'insu du maître de l'empire et de 
ses ministres. Les papes ^ au contraire *, avoient 
souflfert de la foiblesse de leurs maîtres ; ils ne 
se reconnoissoient encore assez de forces ^ que 
pour retenir le pouvoir que des souverains plus 
puissans qu'eux leur accordoient. Ce fut ce qui 
détermina le parti que prirent, tant le pape que 
l'archevêque, à l'occasion de ce que nous allons 
rapporter. L'empereur Henri II avoitlait dé- 
poser l'évêque d'Asti , à cause de la partialité 
qu'il avoit montrée pour Ardouin , roi d'Italie , 
et il l'avoit remplacé , vers l'&n 1016 , par Ol- 
déric, frère de Manfrédi ou Maînfroi , marquis 
de Susé. Arriolphe^ archevêque de Milan ^ re- 
fusa de consacrer le nouveau prélat. Oldéric se 
porta à Rome, où le pape, moins scrupuleux 
et charmé peut-être d'avoir trouvé l'occasion 
d'obliger l'empereur ei d'étendre sa propre 
juridiction, accorda à Oldéric tout ce qu'il de- 






mandoit. Arnolphe irrité de cette usurpa- 
tion de ses droits ^ assembla uu concile , ex-* 
communia l'intrus Oldéric , et, non content de 
cela, courut encore^ avec tous ses vassaux et 
ses évêques suffragans, mettre le siège devant 
la ville d'Asti. Le marquis Manfrédi et l'évêtjue, 
son frère ^ furent obligés de se rendre à dis- 
crétion : ils durent faire publiquement la con- 
fession de leurs fautes^ le premier portant un 
chien entre les bras , selon les coutumes an- 
ciennes des Francs et des Sué ves , le second te- 
nant en main le livre des évangiles (iV Oldério 
déposa les orpemens épiscopaux , et le marquis 
paya une forte contribution , moyennant quoi^ 
ils obtinrent leur pardon de rarcbevêqueil'é-? 
vêque d'Asti reçut , en outre, l'ordination ca-? 
nonique (»)• 
Nous voyons les mêmes motifs amener un 



(i) Une loi ouplulôtune ancienne coutume des Franc» 
et des Suèves^ vouloit que celui qui étoit convaincu de 
rébellion , port&t^ avant de mourir^ d'un comté dans 
Tautre, un chien ^ s'il étoit noble; une selle , s'il étoit 
Vassal- manœuvre ; la roue d'une charme^ s'il étoit colon 
oa cultivateur. Vid. Otton»frisingens, de reb, gest, Fre^ 
derici , 1» 2 , c. 29^ rer, itaL tora. 6, p. «^Sa. 

(2) Bernard. Corio , istor. di Milano , anno 1010, part, 
t, fol. 5 verso ; f^inegia , i554. — Arnulph, hist. mcdiO'* 
lan, )• I ^ c. 18 et 19, rer, ital, tom. 4; p* i3. 

3. 
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résultat semblable , plus de vingt ans après. Le 
fameux Héribert, archevêque de Milan et créa- 
teur de la liberté italienne en Lombardie , étoit 
alors révolté contre Fempereur Conrad-le -Sa- 
, lique ^ il avoit offert le royaume d'Italie à Eudes, 
comte de Champagne. Le monstre Benoît IX , 
comme l'appelle le cardinal Bar oni us dans son 
histoire ecclésiastique, très-tourmenté parles 
Romains , à cette époque, excommunia Héribert. 
L'an 10^9 , le pape Léon IX , parent de l'em- 
pereur Henri III , excommunia Godefroi , duc 
de Lorraine , et Baudouin , comte de Flandres, 
rebelles à l'autorité impériale. Il excommunia. 
Tannée suivante, les Bénévenlains (déjà frappés 
de6 censures ecclésiastiques par Clément II ) , 
et, deux ans après cela, André, roi de Hongrie,^ 
pour la même raison (i). Le pape avoit besoin , 
en cette circonstance , du secours de l'empe- 
reur contre les Normands de la Fouille , aux- 
quels, à Tinstigation du célèbre Hildebrand qui 
vouloit perdre Léon en le précipitant dans les 

— — ^»— ■ ■■ » !■ I — — ««Il I ^ 

[^i) Baron, annal, ecclesiast, ad anci. io33, n. 3, tom. i6, 
p. SgS. — Rodulph, Glaber.hisL L 3, c. 9, p. 38, et L 4> 
£•8, p. 48, apud Duchesne, lom. 4* — Chron. hildenS' 
heim» adaun. loSjet io38, ibid.tom. 3,p. 525. — Lto os^ 
tiens • chron A. 2, c. 80, rer. ital. lom, 4 , p. Sgg. — Her^ 
mann. Contrai U chron, ad ann. io5o, apud Pistor, tom. 
1 ^ p. 291. — Id. ad ann. 1052, p. 395. 
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dangers, il avoit résolu de faire la guerre. Ce 
motif et la crainte de la sévérité du pontife 
suprême le rendirent suspect aux prélats indé- 
pendans delà Lombardie. C'est pourquoi, lors- 
que Léon IX , à son retour d'Allemagne, voulut 
tenir un concile à Mantoue, ils cherchèrent 
l^us les moyens de l'en empêcher. Les évêques 
lombards excitèrent une rixe entre leurs parti- 
sans et ceux du pape. On se battit avec acharne- 
ment j et Léon qui vouloit calmer les mutins par 
sa présence, manqua d'y perdre la vie. Le con- 
cile fut dissout par cette scène scandaleuse , et 
le pape , après avoir donné l'absolution aux 
auteurs du tumulte , se retira vers Rome(i). 

Plein de ses projets contre les Normands, dont 
la puissance en Italie devenoit de jour en jour 
plus redoutable , Léon IX s'avança bientôt dan« 
la Fouille, avec une armée composée en partie de 
brigands et de malfaiteurs. Un peu de douceur 
auroit peut-être soumis à toutes ses volontés les 
nouveaux ennemisque Léon venoil de se faire, 
au moins nous pouvons le supposer d'après l'am* 
uassade qu'ils en voy èrent vers lui ; mais le pape 



(1) Beno , card, archipresbjt. vit. et gcsU Hildebrand, 
infascicuL rer» expetend. etfusiend. f. 4^ verso ; Coh}- 
nicBj i535. — FTiberl. vit, S. Léon, pap, IXy La, c. 8, 
apud Mahillon. cLct. sanct, ord, S.-BenccUct, ssecuU vx^ 
pwL a, p. 75. 
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déclara hautement qu'il éloit résolu de lés ex- 
terminer , s'ils ne sortoient à l'instant de l'Italie 
avec tous les leurs. Le désespoir servît bieii les 
Normands en cette rencontre : leur troupe peu 
nombreuse mais brave, dissipa l'armée papale, et 
le pontife lui-même tomba entre leurs mains (i). 
Je me contenterai , pour toutes réflexions , A 
rapporter ici ce que les auteurs du temps disent 
• de cette expédition guerrière de Léon IX. Nous 
verrons , à chaque pas , en avançant dans cette 
histoire , des évêques endosser la cuirasse et 
ceindre l'épée , quoique les canons de l'église s'y 
fussent toujours opposés; je m'abstiendrai désor- 
mais d'en faire la remarque, pour éviter les répé- 
titions. L'annaliste allemand^ d'où nous avons ex- 
trait en partie le récit de la guerre malheureuse 
faite parle pape aux Normands , ajoute à ces dé- 
tails que Léon n'eut de reproches à faire qu'à lui- 
même , ses malheurs étant provenus d'un juge- 
ment secret de la providence , qui vouloit lui 
apprendre à ne se mêler que des intérêts spiri- 
tuels qui lui avoient ^té confiés. Brunon , évêque 
' de Segni , va plus loin ; il dit dairemeni que si 
Léon fut poussé par le zèle du seigneur à son 
entreprise militaire , il ne put pas se flatter d'en 



{i) Hermann. Contract, chron.^ aà ano. ]o52, apud 
Pistor. tom. i , p. ayS. — Gaujred, Malaterrœ hisU siculm 
h I , c. i4; apud Murât, rer, ital. scripior, tom* 5^ p. 553* 
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avoir eu la sagesse. EnOn , le pape Nicolas I et 
le cardinal Pierre Damien refusent aux souve- 
rains pontifes la puissance du glaive sans excep- 
tion (i) , en quoi ils sont d'accord avec le droit 
ecclésiastique j cependant , le ca rdinal Baronius 
blâme fortement Pierre Damien pour une opi- 
nion qu'il va même jusqu'à appeler hérétique, 
inventée par TertuUien, et répandue par Julien- 
FApostat. On en vint , dans la suite, au sentiment^ 
plus modéré et par conséquent plus juste , d'ac- 
corder aux papes la faculté d'une défense légi- 
time par le moyen de leurs lieutenans ^ leur 
ôtant seulement 9 avec Grégoire IX, celle de 
porter eux-mêmes Tépée (2). Cette sage restric- 



(1) Saint Pierre Damien s'exprime de celte manière : 
« Puisqu'il n'est jamais permis de recourir à la force , 
même lorsqu'il s'agit de défendre la foi qui constitue l'es- 
concède IVglise universelle, comment n'avons-nous point 
de honte de prendre les armes pour prote'ger les intérêts 
temporels et passagers de cette même église? Com- 
ment la perte d'un bien vil et méprisable peut-il porter le 
fidèle à verser le sang d'un autre fidèle qu'il sait bien avoir 
élé, comme lui, ruchelé par le précieux sang de notre 
Sauveur? » Au reste, le savant cardinal observe que le 
pape Léon IX, quoiqu'il tût souvent fait la guerre, a ce- 
pendant oblenu les lionneurs de la sainteté, « de même 
que saint Pierre a mérité d'êlre le cbef des apôtres, mal- 
gré le péché qu'il avoit commis en reniant le seigneur. » 

(a) S.'Brunon, astcns. in viL S. -Léon, IX pap, in bi- 
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tîon ne fut pas toujours observée par les succes- 
seurs de saint Pierre. 

Nicolas II, bien mieux conseillé que le pape 
Léon IX , tâcha , après lui (i) , d'attirer les Nor- 
mands dans le parti de Téglisé : il réussit à en 
faire les amis et les défenseurs les plus zélés du 
saint siège , et ce pas important , en affranchis- 
sant les souverains pontifes du besoin qu'ils 
avoient des empereurs et de la dépendance dans 
laquelle ils étoîent obligés de vivre , prépara la 
révolution étonnante, dont nous parlerons dans 
le livre suivant. Quoiqu'il en soit, l'an loSg, le 
pape Nicolas, dans le concile d'AmalG , donna 



hlioth, pàtri lom. 20 , p. i']3*i; Lugdun, 1677. — Nicoi. 
pap, /, epist. 8 aJ Michaol. imperat. apud Labbe, tom. 8, 
p. 3a4« — S,'Pelr, Damian, 1. 4, epist. 9 ad Olderic. epis- 
cop. firmau. tom. i , p. 5*2; Paris, i663. — Baron, ad ann. 
io53, n. i4, tom. 17, p. 77, et n. 17, p. 79. — - S.-Gregor, 
pap. IXiy in epist. 6 ad Germ. archiep. Graecor.apud Labbe 
conciL lom. 11, part, i, p. 325. — Murât, antùf. ital.nicd, 
œvi, dissertât. 26, tom. 2, p. f\^o^ etc., etc. 

(i) [I est inutile d'avertir ici que, comme dans les Con-' 
siddrations sur les conciles , je donne le nom de successeur 
d'un empereur ou d'un pape, même à celui qui ne lui a 
pas Siccëdé immédiatement : c'est ainsi que je place Ni- 
colas Il après Léon IX, quoiqu'il y ait eu entre eux Vic- 
tor Il , Etienne IX et Benoît X. Je nomme aussi quelque- 
fois pape, cardinal; etc.^ celui qui n'obtint cette dignité 
qu'après l'époque dont je parle. 
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au duc Robert Guiscard, moyennant une lé- 
gère redevance, la Pouiile^ la Calabre et la Si- 
cile (i). Ces états étoient censés appartenir au 
pape , probablement en vertu de la/ fameuse 
donation de Constantin , fraude pieuse du 
viij« siècle (2), ainsi que les fausses décrétai es. 



(1) Guilielnu appui, de NormannA, 2, rer, ital, lom.5^ 
p. 262. — Léon, ostiens, chron, 1. 3, c. 16 , ibid, tom. 4 f 
p. 4^3. — Baron, ad aiin. io5g, n. 68, tom, i-j, p. 169, 

(2) Voyez sur cette pièce célèbre Laurent, yalla^patr, 
roman, de Jalsa Conslantini donat, apud Simon Schar'^ 
diuni , de jurisdict, imperiali et potest. eccl, p. 73o-'j8o; 
Basil, i566. — Le savant auteur de V Essai historique sur 
la puissance temporelle des papes a inséré dans son second 
volume ( part, i, p. 89 et suiv. ), une copie de la donation 
de Constantin , extraite des archives du château saint 
Ange : la donation a de la ville de Rome , de toute l'Italie 
et des provinces, lieux et villes des rëgious occidentales» au 
pape Sylvestre I, n'occupe que peu de lignes dans cet 
écrit fameux, dont elle ëtoit cepeadunl la chose principale. 
Le reste n'est qu'un long fatras grossièrem^^nt ampoule, 
et comprenant d'abord une profession de foi catholique, 
très-fausse pour le temps où elle est supposée avoir e'të 
faite, sur la sainte Trinité, la suprématie universelle des 
papes et les cérémonies du baptême; une anecdote apo- 
cryphe concernant la lèpre de l'empereur Constantin 
guérie par Sylvestre; une donation puérile du palais de 
Latranau pape, ainsi que des ornemens impériajx minu- 
tieusement détaiilés, etc., etc. La donation de Louis-le- 
Débonnaire ressemble bien mieux à ce qu'on vouloit 
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Je ne dirai ici que peu de mois concernant la 
confiance que Ton avoil alors en la première j je 
me réserve de parler des secondes , en traitant 
des opérations politiques de Grégoire VII: 
Léon IX cite presque en son entier, la prétendue 
donation de Constantin , dans sa lettre à Michel 
Cérulaire, patriarche de Constantinople ; Pierre 
Damien en parle avec la même bonne foi. Les 
articles qui regardent la Calabre et la Sicile , se 
trouvent également dans les interpolations 
qu'on fit, vers la même époque, aux diplômes de 
Louis-le-Pieux,d'Othon-le-Grand et de Henri I. 

qu'elle parût ( voyez p. 82 et suiv. ), et cependant le ju- 
dicieux Muratori et le docte P. Pagi la mettent, avec celle 
de Constantin^ dans la même classe des titres supposés. 
N'oublions pas de faire remarquer que TArioste a placé la 
donation de Constantin dans l'empire de la lune, c'est-à- 
dire , au nombre des choses qui , ayant perdu tout crédit 
ici bas, s'étoieni réfugiées parmi les chimères, et il la corn* 
pare à une montagne de fleurs jadis très-odoriférantes , 
mais dont la puanteutétoit devenue insupportable : 

Di vari fiori ad un gran monte passa 

Ch'ebbe già buono odore, or putia forte : 

Questo era il don ( se pero dirlo lece) 

Che Costantino al buon Silvestro fece. 

Cela est déjà très-philosophique pour un poète italien 
du XVI* siècle. — Vid. Muratori y piena esposit, dei diritti 
imp. ed estens. c. 4> P- 4^ et seg. ; 1712, sans dale de 
lieu. — P. Pagi, erit* ad Baron* ann. 817, n. 7 , tom. i3, 
p. 591. — M, Lod. Ariosto^ Orlandofur. cant, 34 > st. 81 , 
p. 3'i5; Liane, i556« 



r; 
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Pendant les temps d'ignorance, ces documens 
apocryphes étoient probablement aussi respectés 
en Allemagne que partout ailleurs; on s^y op- 
posoit cependant, quand ils servoient à appuyer 
des prétentions qui blessoient trop ouvertement 
les intérêts des empereurs. Aussi, voyons-nous 
qu'à la mort de Nicolas II , la cour impériale , 
de concert avec un grand nombre d'évêques, 
infirma et cassa tout ce que ce pape avoit statué. 
En6n^ la donation de Constantin, générale- 
ment reconnue aujourd'hui comme fausse , est 
insérée en son entier dans le corps du droit 
canon : autrefois^ cette circonstance suffisoit 
pour la faire croire authentique ; maintenant , 
elle contribue à rendre plus apparente l'absur- 
dité du code des lois ecclésiastiques (i). 

Entre les pontificats de Léon IX et de Nico- 
las II, avoit siégé Etienne IX qui, d'abord légat 
à Constantinople du premier de ces papes, vers 
le milieu du xi» siècle, à l'occasion du schisme 
célèbre de Michel Cérulaire, avoit amassé de 
grandes richesses. Le pouvoir que lui donnoient 
celles-ci , joint à l'espoir qu'il avoit d'être sou- 



(i) S.'Leon.pap, IX epist. i ad Michaël. constant, pa- 
triarch. c. i3, apud Labbe , tora. 9, p. 956. — S.-Petr, Da^ 
mian, in opuscul, 4 9 tom. 3 , p. 28 et 27. — Décret, part, 
i,dist. 96, c. i4; Constantinus y tom, i, p. i iQ} Pansus , 
i685. 



• .i 
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tenu par sa famille aloi^ toute puissante en 
Italie^ lui fil imaginer le plan le plus vaste qui 
eût encore été conçu par les papes pour rindé- 
pendance italienne. Il voulut mettre la couronne 
impériale sur la tête de Godefroi , son frère , duc 
de Toscane et mari de Béatrix, mère de la 
comtesse Mathilde(i). Son règne fut trop court 
pour exécuter un projet aussi étendu, et les 
empereurs allemands continuèrent à dévaster 
l'Italie. Cette ambition louable du pontife, pour 
autant qu'elle n'eût point entraîné le saint siège 
dans les démêlés de la politique , et contribué 
de cette manière à confondre de plus en plus le 
temporel avec le spirituel, confusion d'où na- 
quirent ensuite tous les maux qui accablèrent 
l'état et l'église^ cette ambition, dis-je, ne fut 
plus imitée que par les successeurs d'ÉtiennelX, 
par Nicolas III, en* faveur de la famille des Or- 
sini, et par Alexandre VI, en faveur des Borgia , 
mais avec aussi peu de succès (2). 

îïous terminerons ce livre par le principe des 



(1) Lirtpriind avoit déjà dit que le marquis de Toscane 
ne dilTéroil 'i'un roi que par le nom seulement. ( Yid, hist, 
1. 2y c. 10, a|*u 1 Ducliesne^ iom. 3 , p. 582. ) 

(a) Léo ostiens, chron, 1. a , c. 99, rcK itaL tom. 4f p« 
4i 1. — Fr. MaiiaFionntini^memorie di Malade^ '• * > P» 
61.—- Baron, in annal, eccles» ad aun. io58, n. 2, tom. 
17, p. i38. 
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discussions entre Taut^iité souveraine et le 
cardinal Hildebrand ^ trop fameux dans la suite, 
sous le nom de Grégoire VII. A la mort de Mi- 
colas II, les Romains , selon la coutume d'alors, 
demandèrent un nouveau pape à Henri IV, roi 
de Germanie, leur empereur futur. Les cardi- 
naux , Hildebrand à leur tête, vouloient s'affran- 
chir d'un joug qui leur dépiaisoit^ et ils choisi- 
rent Alexandre II, qu'ils consacrèrent sans le 
consentement ou l'approbationde la cour. Agnès, 
impératrice régente , ne crut pas devoir tolérer 
cette dangereuse nouveauté : les évêques lom- 
bards avoient précisément envoyé vers elle, à* 
cette époque, une ambassade pour lui demander 
un pape pris dans leur royaume, qu'ils appe* 
loient le jardin de l'Italie : elle leur accorda 
Cadaloùs, évêque de Parme (i). Rien n'est plus 
curieux que de lire aujourd'hui les injures vo- 
niies par Benzon, évêque d'Alba dans le Mont- 
ferrat, contre les électeurs d'Alexandre II. Ce 
prélat, dans sa ridicule prose rimée, nous dit : 
« Il est inoui, depuis les siècles des siècles, que 
la consécration d'un pape ait dépendu des moi- 
nes (Hildebrand étoit religieux)^ et de quels 



(1) Hermann, CorUract, ann. 1060, apud PistorAom, i, 
p. 259. — Card, de Aragon, vit. Alcxandr. II ^ rcr. ùaL 
part. I , tom. 3 , p. 3oj. 
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moines encore? Je l'avouerai, à la honte des 
chefs de l'église, des moines diffamés en tous 
lieux pour leurs parjures, et souillés par leur 
commerce impur avec les vierges consacrées à 
Dieu^ des moines qui, hier encore, couverts 
de lambeaux , demandoient le pain de l'aumône ^ 
et qui, aujourd'hui, font entendre arrogam- 
mentleur voix insolente (i). » Benzon lui-même 
fut envoyé par la cour vers le pape d'Hilde- 
brand^ il s'attacha à lui prouver, devant le 
peuple assemblé, qu'il occupoit illégalement la 
chaire de saint Pierre , et que son devoir étoit 
d'en descendre au plutôt; et la populace couvrit 
Alexandre des plus dégoûtantes injures (2). Au 



(i) On ne peut rapporter qu'en lalin les sales et ridi- 
cules expressions de Téveque : pour satisfiire la curiositç 
des lecteurs, je violerai la loi que je m'éiois prescrite de 
tout traduire; je ne savois pas alors à quoi [e m'engageois. 
« Nam eorutn ( raonachoruin)pauhicu!i erant sine utraque 
manica; in dex.tro lalere pendebat cucurbita , in sinistro 
mantioa : barbata vero genilalia nesciebant sarahara^ et 
l^pdiè coram elevato simulacro, resonantibus tubis, pers- 
trepunt ^ar^^a/i^ara....^» Selon Ben^oa, les Romains dirent 
entre autres choses au pape: a Vade, leprose, exi bavose, 
discede perose. Deus omnipote»», centra cujus disposi-' 
tionem agis, perculiat te aegiplianis plagis , etc., etc. » 

(2) Benzon, episcop. albiens, pane^yr, Henr. imp. I. 2, 
c. 1 et 4j *'t 1. 7, c. 2, apud /. Biirchard, Mencken^ 
tom. I, p. 984 , 985 et 1065. 
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reste, la double élection (d'Alexandre II et de 
Cadaloûs) fut bientôt suivie d'une guerre ter- 
rible entre les deux prétendans : Alexandre II fut 
d'abord vaincu ; mais ses forces s'étant accrues 
ensuite, Cadaloûs,autrement appeléHonoriusII, 
fut forcé de céder à son tour. L'historien Lam- 
bert d'Aschaffenbourg remarque, à ce sujet, 
la différence qu'il y avoit entre les prêtres chré- 
tiens des premiers siècles, quifuyoientla dignité 
d'évêques, et ceux de son temps, qui faisoient 
répandre Te sang des fidèles pour supplanter 
leurs rivaux. Mais , pour revenir à Agnès, nous 
dirons que des prélats ambitieux, en enlevant à 
cette impératrice la tutèle de son fils Henri, 
1 avoient disposée à la dévotion par la souffrance. 
Elle se repentît de sa désobéissance envers 
Alexandre II, et courut à Rome accepter la pé- 
nitence que ce papeaurpit bien voulu lui près- 
crire. Sur ces entrefaites, Hannon^ archevêque 
de Cologne, tint un concile à Osbor, avec plu- 
sieurs évêques ultramontains (i) et italiens, et 
il y fît déposer Honorius , Tan 1 062 , c'est-à-dire, 
précisément douze mois après son élection.Pierre 
Damien crut alors pouvoir, avec certitude, pré- 
• dire la mort du pontife disgracié ; mais sa pro- 
phétie ne se vérifia point , et elle ne servit qu à 



(1) C'est un auteur italiea que je copie. 
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faire rire aux dépens du cardinal^ comme il eut 
la bonne foi de l'avouer lui-même (i). 

Quoiqu'il n'en mourût point, Cadaloiis ce- 
pendant ne réussit plus à rétablir son crédit. U 
se rendit, il est vrai, à Rome, une année après 
sa déposition ; il y fut appuyé par les évêques 
de la haute Italie et par quelques partisans qu'il 
CJnservoit encore dans la capitale^ mais le môle 
d'Adrien qu'on lui avoit livré, lui servit de 
prison plutôt que de forteresse. L'an io65, il 
s'estima trop heureux de pouvoir prendre la 
fuite(2). Il n'y avoit plus aucune apparence qu'il 
pût se relever jamais; c'est pourquoi la cour 
d'Allemagne envoya l'archevêque Hannon à 
Rome, afin de reconnoître Alexandre, sans bles- 
ser cependant la dignité impériale. Hannon in- 
terrogea le pape , en lui adressant la parole 

comme à un simple évêque : il lui demanda 

I ' 

(i) Benzon in panegyr, 1. 2 , c. 9 et 18, apudyi/e/icA:eii. 
lom. I , p. 987 l'i 997. — Léo osHcns, 1. 3 , c. m rer. itaL 
tom. 4, p« 43 1. — Pit. Àlexandr, H, loco citalo. — Lam^ 
bert, schafnaburg, chron, ad ann. 106/1, apud Pistor, lom. t, 
p. 332. — S,'PetriDarnian, opuscul, 4, p* 3 1 , et opuscul. j 8, 
dissertai. 2 , c. 8, p. 180, tom. 3. — Idem. I. 1 , epist, 20 
ad Cadaloum, episcop. paimens. tom. i, p. 20, el in 
opuscul. loc. cit. 

{i\Arnulph. hist. mc.diolan, l. 3, c. 17, rer. itaL tom. 4, 
p. 3t. — Caid. de Aragon, in vit. Alexandr, pap. II, 
ibid. tom. 3, part, i , p. 3o2. 
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comment ilavoit osé monter sur le siège de saint 
Pierre sans ragrémenl de l'empereur, et il prouva 
la nécessité du consentement de celui-ci , en al- 
léguant les exempleà sans nombre de pontifes 
qui Tavoient obtenu. Hildebrand condamna 
cette coutume , qu'il appela acanoniqiie , au 
moyen des passages des saints pères et du décret 
de Nicolas II , signé par cent treize évêques, qu il 
cita contre elle* Outre que ce décret n'étoil pits 
en tous points favorable aux prétentions de là 
cour pontificale, comme nous le verrons dans 
le livre suivant, il y avoit encore bien des choses 
à répondre aux argumens du zélé cardinal ; 
mais on étoit décidé d'avance à s'en contenterjj 
On pria seulement le pape de justifier, pour la 
forme, la régularité de son élection devant un 
concile , ce qui eut lieu la même année à Man- 
toue (i). Les évêques demeurèrent satisfaits des 
raisons que leur allégua Alexandre , surtout 
^and , après un discours assez insignifiant,il . 
se fut lavé, par le serment, de l'inculpation 
de simonie, dont il avoit été entaché jusqu'à* 
lors (2), 



(i) L'ëvéqueBenzon^ à l'occasion du concile de Mantoue, 
dit : <c Baburrus Alexander in cathedra locatur, et prout 
valeat , baburrando eos de servi tio Dei admonet. Vid. 
Hesjrch. lexic. ad voc. Bx^v^çuç. 

(a) Fit. Alexandr, pap. 11^ loc. cii.^^Sigebert, in chro^ 
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Ce fut là la dernière complaisance du moine 
Hildebrand envers ses maîtres* Dans le livre 
suivant^ nous le verrons également audacieux 
. et inflexible dans le malheur comme dans la 
prospérité, soutenir l'absurdité des principes 
théocratiques avec tout l'orgueil d'un prêtre 
couronné , et fonder sur l'ignorance et la foi- 
blesse des peuples et des souverains , un empire 
que les lumières n'ont pas encore achevé de 
renverser. 



fiogr. ad ann, 1067, zpnd Pistor. tom. i, p. 839« — 2^^- 
dulp'i. serin hisU medioL I. 3, c. 18, rer, ital, tom. 4> P* 
107.— £ensO| apud Mencken. tom. i^ p. 1016^ K 3^ c. a6. 
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LIVRE SECOND. 



Grégoire YII. 



L'on ne doit point comparer les forces mo- 
rales d'un individu avec celles d'une réunion 
d'hommes , formant une nation entière ou seu* 
lement un corps dans l'état. Vue agrégation 
pareillese propose un but constamment le méme^ 
y tend par des moyens toujours uniformes, et, 
comme la durée est son caractère , elie finit par 
exécuter son plan , et elle parviendroit à éter- 
niser ses travaux, si la stabilité pouvoit être 
l'œuvre des humains. Les caprices du vulgaire 
ne la troublent point ; l'inconséquence ne l'ar- 
rête pas dans sa carrière : elle met, au contraire, 
à profit les passions de tous les membres dont 
elle se compose ; elie fait servir leur inconstance 
à son propre intérêt. Mû par ces mêmes ressorts, 
rhomme ordinaire ne se distinguera jamais dans 
la foule ; des vertus obscures et des vices sana 
énergie lui permettront peut-être de faire 
quelque chose pour son pays , beaucoup pour 

4. 
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sa famille, et plus encore pour lui-mêrae ; maïs 
son nom n'excitei^ ni Tamour ni la haine de la 
postérité 5 les monumens de son existence ne 
i^appelleront aux hommes^ni de grandes cala- 
mités y ni de grands bienfaits. 

11 est cependanldes individusnés pour le bon- 
heur ou le malheur du monde , dont les des- 
seins hardis, conçus et exécutés pendant l'espace 
d'une vie passagère ou la courte durée d'un 
règne de peu d'années, impriment aux siècles 
suivans le caractère dé leur brûlant génie. Mais 
ce n'est pas l'homme alors qu'il faut considérer 
en eux : ils ont au contraire renoncé à tous 
motifs humains, et le feu de l'enthousiasme qui 
les consume ^ les fait devenir des héros ou des 
monstres , s'il ne les a fait participer à la fois du 
caractère des uns et des autres. L'amour de la 
patrie , celui de la gloire et le fanatisme portés à 
l'excès sont seuls capables d'opérer de semblables 
prodiges. Il arrive peu souvent que toute une 
société s'abandonne à ces passions exaltées, 
comme le feroit un individu. L'amour de la pa- 
frie et celui de la gloire animant unecomniu*- 
nauté entière , y sont soumis à une espèce âè 
calcul qui en détruiroit toute l'énergie, s'il n'ét oit 
compensé par l'immutabilité de la communauté 
elle-même. Le fanatisme agite parfois unenaiion^ 
il renverse alors et les peuples qui s'opposent i 
lui et leurs ouvrages; Mais ces torrèns imp^* 
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tueiix conservent rarement toute- leur force au- 
delà delà génération qui leur a donné Têtre. Le 
ressort qui a été tendu plus que ne le compor- 
toit sa nature, se relâche tout- à- coup ^ et. de- 
meure dans un état de foi blesse, résultat néces- 
sairede cet effort momentané. 

Notre intention n'est pas d'examiner ici à quel 
point Tamour delà patrie et celui de la gloire 
peuvent exalter le caractère d'un homme,- le 
fanatisme sacerdotal entre seul dans notre plan. 
Nous avoné vu, dans le livre précédent, la puis- 
sance spirituelle des papes s'établir peu à peu 
audessus de la juridiction canonique des évê- 
ques dans l'occident: contredite quelquefois^ 
Aiais plus souvent secondée par celle-ci , eHe se 
consoiidoit lentement, et donnoit, avec 4e 
temps, à ses usurpations un aspect sacré et in- 
yiolable. Nous avons indiqué aussi les entre- 
pri$es plus ou moins heureuses des pontifes su- 
prêmes contre le pouvoir temporel des souve- 
rains de l'Europe, et principalement contre celui 
qui en étoit le chef. Tantôt ennemis , tantôt pro- 
tecteurs de la domination in^périale, selon que 
l'e^igeoit l'intérêt du moment , les papes chei^ 
chèrent d'abord à acquérir dans les états qui 
leur avoient été concédés par les empereurs , 
l'autorité dont ils avoient besoin pour suivre 
leurs projets politiques et religieux. Une fois 
les égaux des monarques de la terre , ils n'é-» 
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toîent pas loin de devenir leurs maîtres. Maïs 
Tin capacité et la corruption des évêques de 
Rome , pendant le x« et une grande partie du 
Xi« siècle, retardèrent l'exécution d'un plan 
aussi audacieusement conçu et mis en oeuvre 
avec autant d'impudeur. Les souverains pontifes^ 
sujets dans leur propre diocèse , méprisés par 
toute ritalie , n'étoient plus à craindre pour 
l'empire des Latins. Lemoine Hildebrand parut, 
et PEnrope entière changea de face. 

Cet homme extraordinaire qui , à l'absurde 
système de vouloir tout rapporter au sacer- 
doce , joignoit le délire du courage et Tobsti- 
nation nécessaires pour entraîner son siècle 
dans ses dangereuses erreurs , sentit qu'il 
ëtoit important de retirer le clergé de l'abjec- 
tion où l'avoient plongé ses désordres. Mais rien 
de raisonnable ou de modéré ne suffisoit à son 
ame ardente; les vertus humaines étoient des 
foiblesses pour son caractère dur et inflexible. 
Il savoit d'ailleurs que les vertus exagérées frap» 
pent seules les regards de la multitude , et, avec 
sori attention, attirent son respect. Nous ver- 
rou s, dans le livre où j'ai rapporté les disputes 
concernant le mariage des prêtres, ce qu'Hilde- 
brandfit pour la réformation de l'église de Mi- 
lan : je ne me propose de parler ici que de ses 
entreprises contre l'autorité impériale. Parois- 
sant négliger, à la fois, sa suprématie spirituelle 
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sur Téglise d'occident'( i ) , et sa domination tem- 
porelle dans les états de ses prédécesseurs , il 
s'occupa tout entier de l'établissement d'une 
monarchie universelle audessus de l'empereur 
et de tous les princes catholiques , d'une espèce 
de théocratie ahsolue^ dont les papes auroient 
élé à l'avenir les vicaires et les régens. Il sa voit 
bien que,, ce grand coup une fois frappé, l'au- 
torité pontificale n'auroit plus rencontré d'obs- 
tacles, dans toutes les prétentions qu'elle se se- 
, roit plue à manifester. 

Attaché d'abord à la fortune de Grégoire YI, 
Hildebrand , quoique d'assez mauvais gré , suivit 
dans son exil d'Allemagne , ce pontife déposé ^ 
vers le milieu du xi* siècle (2). U profita de cette 
espèce de disgrâce pour s^attacher au parti im-« 
périal, et, par ce moyen, au pape que la cour 
envoyoit à Rome : il suivit Léon IX dans cette 
dernière ville ^ et sut y acquérir tant de crédit, 
qu'à la mort du même Léon , les Romains lui 
donnèrent plein pouvoir pour choisir en leur 



(1) Il envoya un grand nombre de légats dans toutes 
les cours de l'Europe, et ainsi, sans qu'il s'en mêlât tui- 
méme , le pouvoir des simples ëvéques se trouvoit na- 
turellement éclipsé, à la présence de ces représentass de 
la puissance suprême. 

(a) Beno, card* archiprcsb. in JascicuL rer. «jrpc- 
têiid. f« 44 versQ« 
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nom un nouveau pontife , et renvoyèrent près 
de l'empereur , afin d'obtenir son assentiment 
à ce sujet. Le moine eut la politique d'élire Té- 
vêque d'Aichstet , Êivori de Henri III qui ré- 
gnoit alors , et la prudence de ne pas abuser 
des droits qu il devoit nécessairement avoir ac- 
quis sur la reconnoissance de ce pape lilne se fit 
employer que dans les occasions où il pouvoit 
faire briller la sévérité de ses principes et son 
zèle pour les immunités de Téglise. Devenu car- 
dinal , sur ces entrefaites^ Hildebrand soutint 
les privilèges de la maison impériale dans Félec- 
tioii des papes , comme nous l'avons dit , et 
substitua Nicolas II à Benoît X, en io58. Ce 
service lui valut le rang de cardinal archidiacre, 
et assez de pouvoir pour qu'il osât ^ deux ans 
après , faire le premier essai de ses forces contre 
la redoutable puissance des maîtres de Rome , 
çn plaçant sur la chaire de saint Pierre , l'évêque 
de Lucques , sous le nom d'Alexandre II. Le 
nouveau pape , craignant d'attirer sur sa tête la 
vengeance de la cour^ voulut d'abord obtenir 
son consentement, ou renoncer au siège de 
Rome , en cas do refus j mais Hildebrand s'op- 
posa à cette démarche pusillanime , et , afin d'em- 
pêcher que la foiblesse d'Alexandre ne le fit enfin 
succomber dans cette lutte inégale, il se rendit 
entièrçïucnt x^iaître de la personne du pontife , 
le maltraita pour mieux le disposer à l'obéis- 
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sance et s'empara des revenus de 1 église, ne 
laissant au pape , pour son entretien journalier, 
que cinq sols^ monnoie de Lucques (1). Son 
opposition à la volonté expresse des empereurs 
fut momentanément heureuse pour l'église , si 
Ton considère le succès dont elle fut couronnée, 
puisque les chefs de la monarchie latine restè- 
rent à jamais privés du droit dont avoient joui 
un si grand nombre de leurs prédécesseurs , tant 
grecs que françois et allemands : elle fut fatale 
au genre humain, en excitant la guerre terrible 
de cinquante ans , pour les investitures ecclésias- 
tiques , et la guerre plus affreuse encore , qui, 
pendant plus d^un siècle , fit ruisseler le sang des 
hommes ^ pour les querelles monstrueuses entre 
le sacerdoce etFempire (2). 

Nous avons vu comment Cadaloiis , pape de 
h cour , fut enfin sacrifié par politique au pape 
des Romains et dHildebrand , et comment celui- 
ci soutint les prétentions de l'égHse dans le concile 



(i) Beno, card. in fascicuL rer, exp étend, ïo\* f^Z. 

(2) On me reprochera , sans doute, de passer ici sous 
silence les sanglantes factions des guelfes et des gibelins ; 
je Tai fait parcç qu'elles n'ont pas une origine aussi 
iinmédiate que la guerre des investitures et celle entre 
le «aeerdoce et l'empire , dans la fatale doctrine de Gré- 
goire VII , dont les funestes conséquences d'ailleurs n'é- 
clatent déjà que trop aux yeux du lecteur. 
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tenu , pour la forme , par rarchevêque de Co- 
logne, au sujet de la réconciliation des deux 
puissances. Placé sur les degrés du trône , déjà 
Hildebrand dirigeoit toutes les actions de celui 
qui Toccupoit sous son égide. Pierre Damieh , 
dans des épigrammes que le cardinal Baronius 
ne fait pas difEculté de rapporter, dit : « qu'il 
falloit , de son temps , servir le pape et adorer le 
cardinal , parce que , si Hildebrand avoit feit un 
souverain pontife d'Alexandre, Alexandre avoit 
fait un dieu d'Hildebrand. » Il ajoute « qu'en 
vivant à Rome à cette époque , on étoit libre 
d'obéir au pape, son maître ; mais qu'il falloit de 
toute nécessité obéir au maître du pape (i). m 
Cependant , ce n'étoit là qu'un essai de la puis- 
sance suprême : le caractère altier et inflexible 
d'Hildebrand ne devoit se déployer entièrement 
que, lorsqu'à vec le nom de Grégoire VII, il 
aui'oit pris lui-même un sceptre dont il s'exa- 
géroit si fort les prérogatives. 

Pendant treize ans que siégea Grégoire , l'af- 
faire qui l'occupa principalement fut ses diffé- 
rends avec l'empereur Henri IV , au sujet des 
investitures , différends qui entraînèrent le sa- 
cerdoce dans les excès les plus condamnables. 
On entendoit par investitures le droit de confir- 



(i) Baron, in annal, eccl. ad aon. 1061 1 n. 34 et 3S 
iom. 179 p* >9i* 
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merles élections ecclésiastiques , et ce droit ap- 
partenoit aux princes, depuis que le haut clergé 
Êtisoit une partie intégrante de Fétat. D'après 
Fancienne discipline de Féglise , les clercs et le 
peuple continuoient encore a élireleurs pasteurs^ 
les moines élisoieut leurs abbés ; mais les abbés 
et les évéqnes avoient cessé d'être des person- 
nages purement ecclésiastiques ; ils étoient grands 
propriétaires^ ils possédoient des juridictions 
et des privilèges , ils étoient , en un mot , de- 
venus membres de Faristocratie féodale. Dès- 
lors , les souverains jugèrent nécessaire d'exa- 
miner les qualités qui pouvoientlcs rendre utiles 
ou nuisibles à la marche du gouvernement , et 
de les attacher y au moins par les liens de la re- 
connaissance^ au chef suprême de Fétat. On ne 
peut se dissimuler que d'un principe aussi I ouable 
il ne découlât bientôt plusieurs abus. Au lieu 
d'une simple ratificatic'n ou improbalion du 
sujet proposé^ lesprincess'attribuèrentFéleclion 
des dignitaires de Féglise : ils firent plus; ils ven- 
dirent leurs suffrages , et les sièges les plus émi- 
nens furent rem plis p<)r des évêques9dontle seul 
mérite consistoit à avoir acheté la faveur de la 
cour. 

Ce ne furent cependant pas les élections des 
évêques qai donnèrent le signal de la guerre 
entre Fempereur el le pape , ce fut le droit que 
prétendoit avoir le premier de confirmer la no- 
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Kiinalion des souverains pontifes , et peut-être 
àe les nommer lui-même. De même que les évê- 
ques étoiént deveiius les vassaux des princes , 
dé même le pape pouvoît-il être considéré, en 
quelque manière, comme vassal de l'empire. 
Il tenoit de la libéralité des empereurs tout ce 
qu'il possédoit ^ et ceux-ci avoient conservé sur 
leurs donsune espèce de pouvoir souverain, qui 
ifendoit très-important pour eux le bon ou le 
mauvais choix des pontifes de Rome. En effet, 
les querelles etitre les Romains et les papes, 
les prétentions exagérées des uns et des autres , 
les violences, les délits, comprometloient à cha- 
que instant le repos du chef de l'état, etlefor- 
çoient, en se mêlant des affaires de la basseltalie, 
de négliger ses intérêts privés de l'Allemagne. 
Ces diverses raisons , jointes à la considération 
majeure de l'influence qu'avoientles papes , par 
leur caractère , sur le sort de l'empire , furent 
ce qui porta les empereurs latins à s'ingérer dahs 
l'élection des souverains pontifes. Ils ne furent, 
pour cela, nullement forcés d'établir un droit 
nouveau et inconnii ; déjà, comme nous l'avons 
vu dans le§ Considérations sur les conciles , les 
monarques grecs, trop foibles et trop éloignés 
de l'Italie pour y conserver par la force le reste 
des provinces encore soumises à la domination 
romaine , pleins d'ailleurs de défiance et de 
crainte , à la vue de la puissance toujours crois* 
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santé des papes ; les monarques grecs , dis- je , 
avoient refusé dç reconnoître.comnie évêques 
de Rome^ ceux à la nomination desquels ils . 
n'avoiept point contribué , au moins indireete- 
ment. 

Les empereurs d'occident ne tardèrent pas à 
suivre cet exemple. Outre les faits rapportés 
dans cet ouvrage , il suffira de rappeler ici ^ 
qu'à la mort de Léon III , Etienne IV élu et con- 
sacré sans la participation de Tempereur Louis- 
le-Pieux , crut ne pas pouvoir aller trouver 
celui-ci en France, sans s'être auparavant excusé 
de cette irrégularité j ce qu'il fit par l'organe de 
ses légats. Paschal , son successeur , se conduisît 
de la même manière, et il ajouta à la lettre qu'il 
avoit écrite pour lui servir d'apologie, les pré- 
sens les plus riches et les plus magnifiques. Eu- 
gène II fit jurer , en S^/^yrSai clergé et au peuple 
romain , d'être fidèles aux empereurs Louis el 
liOthaire , son fils , et de ne jamais consacrer de 
pape sans leur consentement. Trois ans après , 
Grégoire IV, élu souverain pontife-, fut oblige 
d'attendre l'arrivée des envoyés impériaux qui 
examinèrent le suj et proposé et en permirent ^inf^ 
tronisation (i). Enfin, pour ne pas fatiguer le 



(i) Astronom. vit. Ludop. pii, ad ann. 816 et 817, apud. 
Duchasnc , ^m. :> , p. «97. 7- Ibid. ad ^nd. 827, pi 3o5, — 
Eginhard. de gesU Ludov. pii , ad 4^.Jj2'7,.ibid. p. ay i^ 



6^1 l'esprit de l'église. 

lecteur par des citations trop nombreuses , je 
me contenterai de rapporter , en dernier lieu , 
ce qui arriva lors de Félection de Serge II , suc- 
cesseur immédiat de Grégoire, Serge avoit été 
consacré y aussitôt après son élection , malgré 
le pacte récent entre Fempire et le sacerdoce. 
Lothaire ne voulut point souffrir tranquillement 
la violation d'une loi à laquelle il attachoit tant 
d'importance. Il envoya son propre fils Louis , 
avec un évéque François, à Rome, afin d'ordonner 
que doréna vaut les conventioiis fussent religieu- 
sement observées. Ces ambassadeurs furent reçus 
avec pompe par le pontife suprême , et, lorsque 
les négociations furent terminées , Serge, en 
$ignede bonne intelligence, oignit Louis , comme 
roi des Lombards, et lui ceignit l'épée (i ). . 

De ces exemples particuliers, nous passerons 
aux lois générales, stipulées par l'église et par son 
chef, afin qu'elles leurs servissent de règles 
constantes. Telles sont le décret du concile de 
Rome présidé par le pape Jean IX , en 898 ; ce^ 
lui publié dans la même ville , en 1047 * P^^ 
Clément II , et enfin le décret que Nicolas II 
souscrivit à saint Jean de Latran^ avec les cent 



— - Fragment. Paul. cUacon. rcr. UaL tom. i^ part» 2, p. 
184. 

(1) Annal. Francor. bertinian. ad ann. 844 9 apud Du* 
chesnCf tom. 3, p. 200. ^ 
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treize évêquesqui s'y étoientassemblës.ran 1069. 
Le premier de ces trois canons, qui s'intitula lui- 
même rtVe canonique y ordonna qu'on nepour- 
roit plus désormais consacrer un pape, sans le 
consentement de l'empereur régnant^ et sans 
attendre la présence de ses ministres. Le concile 
de Clément II futp lus libéral encore : pour 
remédier aux désordres et aux vices qui, de*- 
puis plus d'un siècle ^ souilloient le siège , sinon 
le plus respectable ^ au moins le plus respecté 
de l'église occidentale , il obligea le clergé et le 
peuple romain à consulter les empereurs , non 
: seulement pour la confirmation du sujet désigné, 
mais encore pour l'élection même du souverain 
pontife (i). Le cardinal Pierre Damiennous 
apprend, à cette occasion, que la simonie avoit 
^té jusqu'alors le seul moyen employé par les 
prêtres pour occuper la chaire de saint Pierre , 
et les présens, le seul mobile qui décidât les élec- 
teurs. Il ne croit pas pouvoir assez louer Henri IIT, 
qui a rendu à Téglise toute sa pureté , en s'ap- 
propriant une prérogative dont les Romains ne 
^voient plus se servir que pour en, abuser. 



(1) Labhe , concil. cap. 10 , lom. 9 , p. 55. — Gratian, 
décret* part, i , distinct. 63 , c. a8 , Quia sancla romana ce- 
^lesia,^* 433 j edi«. JRo/itœ, cum glosf. Gregor. XIII, pont. 
'tioar. , i58îi. — S.-Petr. DanUan. opuficuL 6 , c. 37 et 36, 
^om. 3, p. 54 et 59. 
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w C'est Dieu lui-même, ajoute-t' il, quia voulu 
honorer l'empereur plus encore qull n'avoît 
honoré ses prédécesseurs , en lui accordant le 
beau privilège de régler toute Téglise d'a- 
près sa seule volonté y et en privant tout 
autre que lui du droit de donner un chef à 
la catholicité. » Nicolas II profita de la minorité 
de Henri IV et de la foiblesse de la cour im- 
périale , pour restreindre ce privilège : son 
concile de Latran rendit l'élection des papes 
aux cardinaux ^ au clergé et au peuple de 
Rome -, mais l'approbation de Fempereur fut 
toujours jugée indispensable. Seulement , on 
appela, pour la première fois^ cette ancienne 
coutume une concession personnelle , faite par 
le saint siège au jeune Henri; et le décret fut 
confirmé par les plus horribles imprécations (i) 



( I ) On condamna celui qui auroit violéle décret pontifical, 
comme un antc«christ etundestructeur de toute lachrëtîenté^ 
à l'analhém:^ perpétuel , dont l'usage étoit très -fréquent à 
celte époque; on lui défendit de ressusciler avec les élus ; on 
le soumit k la colère.de Dieu et des apôtres s^int Pierre et 
saint Paul , pour cette vie et pour l'autre; on voulut que 
son habitation fût déserte , que ses enfans fussent orphelins 
et sa femme veuve; qu'il errât avec %t% fils et ses filles 
pour mendier le p^^in de l'aumône 5 que les usuriers s*éiki« 
parassent de ses biens et que des étrangers profitassent et 
ses œuvres; que la lerre entière combattît contre lui, et 
que les élémens lui fussent contraires |i. que left ttiéntee de 
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contre quiconque auroit osé Fenfreindre (i). 
Il est à remarquer que, vingt-cinq ans après , 
Didier, abbé de Mont-Cassin (qui devint pape, 
sous le nom de Victor III) , se trouvant à la cour 
dé Henri IV, soutint une forte dispute au sujet 
de la loi que nous venons de rapporter. Gui- 
bert, archevêque de Ravenne , autrement ap- 
pelé pape Clément III, et l'évêque d'Ostie, at- 
taché au parti de Grégoire VU, rival de ce 
pontife, approuvoient, mais dans des vues dif- 
férentes , ce qu'avoit établi Nicolas II : Didier 
Cîombattit leur opinion avec chaleur. Le pape 
^ révêque , son ennemi , opposoient à Didier 
^'autorité d'un souverain pontife, de plus de 
^^ent évêques et du zélé cardinal Hildebrand 
lui-même. L'abbé répondit : « qu^aucun archi * 
^acre, aucun évêque, aucun cardinal, enfin 
«ucun pape ne pouvoit légalement introduire 
Tin pareil abusj que si Wicolas Ta voit fait, 
<^étoit injustement et sottement j et, qu'en un 
mot, pour la folie d'un individu, l'église ne 



tous les saints servissent à le confondre, etc. : ceux qui au- 
Toient observe le décret de Nicolas, dévoient, pour cela 
leul f être absous de tous leurs péchëSé » 

(i) LabbCy concil. tom. 9, p. 1 104. — Décret. NicoLpap. 
II, in chron. monast.farfens. rer. iiaL tom. 2 , part, 2 , 
p. 645. — Décret, Gratian.faiTU i, disl. a 3, c* i, in uomine 
Bomiaiy p. j35. 

T. I. 5 
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devoît point perdre sa dignité et ses droits (i). » 
On pourroit opposer, outre cela, au décret de 
Nicolas II en faveur de l'empereur, celui de 
la cour impériale el du concile de Bâle^ qui dé- 
sapprouvèrent et cassèrent tous les actes de 
Nicolas, immédiatement après la mort de ce 
pape, comme nous avons déjà vu (2). Il est ce- 
pendant à supposer qu'on n'entendit par là que , 
les actes qui blessoient les droiis de la couronne 
et la majesté du trône; sans quoi, il faudroit 
également croire que les évêques d'Allemagne 
eussent infirmé les efforts de Nicolas, pour éta- 
blir le dogme de la présence réelle contre Bé- 
renger, et pour empêcher la simonie et le 
mariage des prêtres (3) ; ce qui seroit déraison- 
nable et absurde , sous tous les rapports. L'im- 
partialité ne doit se démentir dans aucun cas : 
c'est pour ne pas pécher contre cette maxime , 
que j'ai passé sous silence les canons du concile 
de Rome , sous Léon VIII ^ en 964. Ces canons, 
tous également favorables à l'autorité temporelle 
et spirituelledes empereurs, ont été j ugés apocry- 
phes par le cardinal Baronius , le P. Pagi , Mu- 



(i) Petr» Diacon. chron. cassinens. l, 3, c. 5o, rer. 
iiaL tom. 4 9 p- 467. 

{*}) S.'Petr. Damian, opuscul..^, tom. 3, p. 27. — Par- 
tie I, livre I , de cet ouvrage. 

(3) Yid. partie a, livre 1 et livre 6, de cet oavrage. 
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raton, etc. L'annaliste ecclésiastique rapporte eii 
son entier la constitution , par laquelle Otlion- 
le-Grand et ses successeurs acquéroient à per- 
pétuité le droit d'élire et de faire ordonner les 
papes , d'investir et de faire consacrer les arche* 
Teques et les évêques, sans que qui que ce fût 
pût élire ces papes et ces prélats, ou confirmer 
leur élection, sous peine d'e\comniunicalion ^ 
d'exil, et enfin du dernier supplice, à moins 
d'en avoir obtenu la faculté du même Othon ou 
de ses successeurs j ce droit, ajoute le code 
ecclésiastique, avoit déjà été accordé à Cliarle- 
snagne, par le pape Adrien (i). Baronius com- 
bat l'authenticité de cet acte, et juge qu'il n'au- 



(i) Dans la chronique de Jordan, on lit que Léon VIII ^ 

^a consentement des cardinaux^ du clergé et du peuple 

domain, restitua à l'empereur tout ce que l'église lenoit des 

S.argesscs deJustinien, d'Aripert, de Pépin et ce Charle- 

>nagne. Le lecteur qui désireroit d'autres preuves encore 

^u droit qu'a voient les empereurs et pat rices de Rome à 

l'élection ou à la confirmatiou de Téi action des papes, 

^eat consulter : Theodor. de Niem , privileg. et jur. im- 

^erii, apud Simon. ScharUium^ de jurisdic% imperiali et 

^otestate eccless. p. 783-859. — Petr. De Marca , d*' con- 

^ord. sacerdoU et imper. 1. 8, c. 19, § 6, pag. 1282; 

J^aris. 1 70/1 . — Marc. Anton, de Domin. de republ, a des 4 

X 4> ïi» S >9-45 , p. 733 et seqq. Loiid. 1617.— Conring» 

^e constitiU. episcop. German. in academ. exeroit* de re* 

ipabl. imp. G«rmaa. tom. 17 in 4^, etc. 

5. 
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roit pas fallu l'aflmeUre, quand même il eût été 
réel, puisqu'un faux pape en étoit l'auteur. 
Nous avons démontré dans la seconde partie de 
cet ouvrage, que le savant cardinal est peu 
fondé dans celte objection (i). Mais revenons 
à Grégoire VIT. 

A peiné monté sur le trône , il cessa de dissi- 
muler la fougue et la dureté de son caractère (2) : 
tout entier à ses vastes projets d'une théocratie 
universelle, dans laquelle le saint siège eût do- 
miné sur tous les trônes de la chrétienté, il n'y 
eut aucun des princes , ses contemporains , qu'il 



(i) Chron, reicherspergens, ad. ann. 967 , p. i3o , a 
Christ. Gewold. edit. Monacldij 1611. — Gratiani décret* 
part. 1 , distinct. 63 , c. 21 , Hadriatius papa ^ et c. 23 , In 
synodo y p. 429. — Baron, in annal, eccL ad ann. c^64. 
n. 22, loin. 16, p. i48. — Excerpt, ex chron, Jordanie 
c. 219 , part. 2 f p. 953 , et part. 7^ p. 956, in antiquité 
ital, med, œvi , tom. 4' 

(2) Grégoire a été accusé par quelques auteurs de s'être 
fait élire par une faction delaïques, immédiatement après la 
nyort d'Alexandre II (malgré les canons qui défendoient 
pes élections précipitées ), et au moyen de grosses sommes 
d'argent, répandues parmi le peuple, ce qui fut cause que 
plusieurs cardinaux Tabandonnèrent.-^^e/mo , injascicul, 
r^n expeiend, fol. 89 verso. — Btnzon, episcop, alb, 
l. 7jc. 2, apud Mcncken, tom. i , p. io65. — * Theodorie^ 
virdunenss tpiscop. ad Gregor. VU epist. apud Martène ^ 
thesaur, anecdot, tom. i, p. ai 7 \ Paris. 1717. 
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Jne prétendît soumettre à sa puissance (i) ; il sai- 
sit^ de la même main^ les rênes deTéglise etses 
foudres, et il ne déposa plus les dernières jusqu'à 
sa mort, malgré les malheurs cjuc lui attirèrent, 
<3ès le commencement , le cruel abus qu'il en 
£t. L'an lojS^ il tint son second concile àRom£, 
où^ pourla première fuis, les investitures ecclé* 
«astiques, par la crosse et l'anneau, furent dér 
Rendues solennellement aux princes séculiears^ 
«ous peine d'excommunication, et l'anath.éni:0 
£ut suspendu également sur la tête des consdilt 
1ers des rois, quicontreviendroient à la loi noui^ 
Telle. Tous les monarques de la chrétienté étoienit 
ainsi, dés le principe, lésés par Grégoire; mais 
le jeune Heni^i, roi des Romains et chef civil d^ 
la république chrétienne , crut l'attaque ptufi 
directement dirigée contre Ivii. Il étoit ,^troita? 
ment lié avec Robert Guisçajrd^ duc de PouiUei 
déjà deux fois excommunié .pac le pape. , peutr 
être à cause de ces liaisons mêmes. Robert 
entrenoit aussi une correspondance suivie 
avec GenciuSy fîls d'Etienne, préfet de Rome. 



(i) Le lecteur peutcoDSulter^au sujet des prétcatloii^/de 
Grégoire sur l'eiapire des Grecs , la France, i' Angleterre , 
TËspagne^le royaume de Naples, la Sardaigue, la Russie, la 
Dalmatie, la Bohême, la Hongrie^ la Pologne, etc., etc., ie 
recueil des lettres de ce pape , imprimées dans la CoUeçn 
tion des conciles de Labbe , tome i o. 
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Grégoire , jaloux de la puisbance de Cencius 
et de son amitié pour Guibert , archevêque de 
Ratenne^ qui déjà faisoit ombrage au pontife 
romain, menaça plusieurs fois le fils du préfet de 
toute ha colère , et finit par le frapper du glaive 
spirituel : il paroit même qu'il ne se contenta pas 
de cette punition canonique^ et qu'il accompagna 
son excommunication des traitemens les plus 
barbares ( 1 1. Ceiiciiis appelé par les auteurs ec- 
clésiastiques, u le fils de la perdition, pour qui 
les parjures, la fraude , la luxure, la trahison , les 
meurti es , n'étoient que des jeux; le père des 
voleurs, le bouclier des faussaires, l'épée des 
adultères, le casque des assassins; » Cencius^ 
dis-jc, ne tarda pas à se venger. Il surprit le pape 
à l'autel même où il disoit la messe ^ le traîna par 
les cheveux hors de l'église, et l'enferma dans 
une des forteresses de sa famille (2). Quoique 
Grégoire fût bientôt délivré de ce péril par ses 



(i) Lahhe y conjCiL.collect. toai. 10, p. 344« — ^f^ 
nu/ph, hisU mecHolan, 1. 4 > c. 7, rer» ital. lom. 4 , p» 38. 
•— BenOj card, infascicul. rer. expetend. fol. 4o verso. 

(a) Pandulph» pisan. etcard. de dragon, in vit, S^-GrC" 
gorii pap. Vlly ren ital. part, i , tom. 3 , p. 3o5. — Lam- 
herî, schaffiaburgens. ehron, ad ann. 1076, apud Piston 
tom. I , p. 4o3. — Paul, bcrnriedens. vit» S.-Gregorii P^If^ 
c. 5o, apud Mahillon, act, sanct. ordin, S,'Benedici» 
ftaecul. VI f part. 2 ; p. 4^4^ 
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partisans y il avoit néanmoins coui*u risque de la 
vie ; mais il ne devint pour cela ni plus modéré 
ni plus sage. 

Plein de ses projets contre les investitures, et 
ne songeant qu^aux moyens de réussir à les en- 
lever entièrement aux princes , il attaqua d'abord 
l'ennemi le plus redoutable quil croyoit avoir à 
combattre en cette circonstance^ persuadé du 
succès le plus complet , s'il pouvoit remporter la 
"victoire dans cette première lutte. Il écrivit plu- 
sieurs lettres à l'empereur (i)^ se plaignit de la 
^lomination à quelques évêchés^ et fît menacer 
JSenridefexcommunication^s'il ne changeoitau 
plutôt de conduite. Les légats de Grégoire^ char* 
^és de cette dangereuse commission en AUema* 
^ne^ ainsi que de citer le jeune empereur à Rome, 
"pour y répondre^ devant le pape^ aux accusations 
ântentées contre lui ^ ne furent pas punis : on se 
<;outenta de les chasser honteusement de la cour; 
^naisHenri voulut faire cesser de pareilsdésordres, 
et ilindiqua une diète à Worms (2). Il est à présu- 



(1) Dorënavant j'appellerai Henri IV du nom d'empe- 
reur, puisqu'il ne lui maoquoit, pour porter ce lilre, que 
la vaine cérémonie du couronnement à Rome , qu'il étoit 
déjà chef de la confédération germanique , roi d'Italie et 
patrice des Romains. 

(a) S.^Gregor^ pap. FJJ, l. 3 , epist. 10, apud Lahbe^ 
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mer, cependant, qu'il tenta encore les voies de la 
douceur , avant d'en venir à quelqu'extrémité 
fâcheuse , comme une de ses lettres à Hannon , 
archevêque de Cologne^ nous le fait clairement 
voir : cette même lettre nous apprend l'inutilité 
de ses efforts pour conserver la paix entre le sa- 
cerdoce et l'empire. Henri se plaint d'abord de 
l'intrusion du faux moine Hildebrand ( ce sont 
ses expressions)^ et de ce que le nouveau pontife 
n'a pas encore cessé, d epuis son élection^ d'exciter 
en tous lieux les troubles et la discorde, w Toute 
sa fureur provient, dit l'empereur, de ce que je 
ne veux reconnoître mon royaume que de Dieu 
seul, efr non de lui ; il me menace, pour cela , 
de me priver du trône et de perdre mon ame. 
Non content de ces inj ures , il invente journelle- 
ment de nouvelles manières de me couvrir de 
honte et d'ignominie. Je ne puis exprimer avec 
quelle indignité il a traité les ministres que je lui 
avois envoyés; avec quelle cruauté il lésa plongés 
dans des cachots; comment il les y a fait souffrir 
tous les maux , la nudité , le froid, la faim, la soif, 
les coups mêmes, et comment, enfin, il les a pro- 
menés honteusement au milieu delà ville, pour 
les exposer aux insultes de la populace. » Henri 



conciL tomr'io , p. iSjet aliàs. — Lambert, schafnaburg. 
lûc. cité 



PART. I, LIV. II. 73 

termine sa lettre , par inviter Hannon à la diète 
deWorms (i). 

Les é vêques et les abbésy accoururent de toutes 
les parties de Tempire. Le cardinal Hugues-le- 
Blanc^ ennemi de Grégoire, s'y présenta égale- 
ment pour demander^ au nom du sénat romain 
et de ses collègues ^ l'élection d'un pontife légi- 
time, et sur ses dépositions et celles de Guillaume, 
archevêque de Trêves, tous deux également 
acharnés, contr^ lui , Grégoire fut déclaré cou- 
pable de toutes sortes de scélératesses, et accablé 
d'injures^ sous les qualifications d'hérétique, d'a- 
dultère et de sanguinaire : on le convainquit d'a- 
voir fait le bien ou le mal, selon ses intérêts, d'avoir 
ajouté de nouveaux dogmes à la sainte philoso- 
phie, d'avoir interprété les saintes écritures à son 
avantage , et de s'être montré à la fois accusa- 
teur, juge et ennemi^ il demeura constant qu'il 
avoit séparé les maris de leurs femmes , en préfé- 
rant les concubines aux épouses légitimes, les 
viols , les incestes et les adultères à la chasteté 
du mariage (2) ; qu'il avoit excité la populace 

U — »— !!■ I I I I I I ■■ I I .<| 

(1) Henr» IV ^ imp. epist. ad Annon. archiep* colon, 
apud UrsCis, German, illustr, hislor, tom. 1 , p. 393 / 
jFrancof,-ad'Mœn, 1670. — Bruno ^ hist. belL saxon, 
apud Marq. Frcher. rer. german. script, tom. i, p. 197; 
jir^cntoraUy 1717. 

(2]| Les pères de Wcrms entendent parler ici du ma- 
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contre le clergé, et traité les affaires les plus 
sacrées dans un sénat de femmelettes : cette sen- 
tence fut signée, non seulement par les évêques 
allemands et françois, à Worms, mais encore 
par les prélats italiens, à Pavie, et Grégoire fut 
généralement excommunié comme un faux 
pape(i). 

Un clerc deParme, nommé Roland, se chargea 
de signifier à Hildebrand les décrets de rassem- 
blée, et de lui remettre la lettre fulminante que 
le concile et Henri lui écri voient pour l'obliger 
de descendre de la chaire de saint Pierre. Roland 
arriva à Rome , pendant le temps que le pape 
tenoit un synode nombreux dans la basilique de 
Latran : il alla trouver Grégoire , au milieu de 
l'assemblée, lui présenta la lettre de l'empereur, 
et lui signifia , à haute voix , l'ordre de céder à 
rinstant la papauté. L'évêque de Porto ne 
put souffrir patiemment cette action hardie ; il 



riage des prêtres^ que Grégoire VU réprouva , ce qui 
fit prendre à ceux-ci des concubines et violer la chas- 
teté des liens conjugaux des laïques ; ils font allusion au 
mépris que Grégoire inspira au peuple pour le clergé 
marié.— Voj. part, «i, liv. s de cet ouvrage. 

(i) Beriold. constant, chron. ad ann. 10^6, apnd 

Urstis. tom. i , p. 346. — Joann, Aventin. annaL Bojor, 

I. 5, c. i3 , n. 3i, p. 545; Lipsiœ^ l'jio.-^Sigon, de re~ 

^noitaL I. a, in oper. lom. a, p. 563 ; Mediolani, ijSa, 
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âonna le signal du tumulte, les épées furent tirées 
detoutes parts , et Roland se vit au moment d'être 
massacré par la milice. Mais ce n'étoit point là la 
Tengeance que méditoit Grégoire : il voulut avoir 
l'air de donner une preuve de modération et 
d'équité, au moment même où il faisoit Tabus 
le plus excessif de son pouvoir. En effet^le pape, 
çprès avoir sauvé la vie à Roland , prononça de- 
vant les pères, un discours plein d'une apparente 
magnanimité et d'une fausse douceur : il prouva 
que les ministres de l'église ne dévoient jamais 
• cesser d'être indulgens et bons, quoique le pré- 
curseur de l'ante-christ fut déjà entré dans cette 
même église pour en déchirer le sein. Il invoqua 
ensuite tous les saints serviteurs de Dieu , excom- 
munia Henri IV, le déclara déchu de tous ses 
droits, même de ses droils à l'empire, et enfin , il 
délia ses sujets de tous les sermens de fidélité 
qu'ils lui avoient déjà faits, ou qu'ils seroient 
dans le cas de devoir lui faire dans la suite : il 
annonça sa sentence aux fidèles, et leur ordonna 
de fuir non seulement l'empereur excommunié , 
mais aussi tous ceux qui nel'auroientpoint fui (i). 



(i) PauL bemriedens, vit, S.^Gregor, VII , c. 69-76, 
apud Mabillon. saecul. vi, part. 2, p. 4^2 etseqq. — 
Bruno ^ hisU belL saxon, p. 200.— iS.-Cregor. pap. Fil 
coaslit. ig, Beale PeCre, loin. 3, bullar. p. 34^ consl. 20, 
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"Voilà comment Grégoire donna le premier aui 
monde l'exemple effrayant de troubler less 
royaumes^ et d'assassiner , à la fois y les princes et 
les peuples avec le couteau sacré de la religion*. 
Mais d'où lui venoit cet excès d'audace? Sur- 
quelle base fondoit-il ses prétentions ridicules ai 
la monarchie universelle? Quelle étoit l'originès 
de lathéocratiemonstrueuse qu'il vouloit établira 
Une fraude pieuse^ fruit delà plume ignorante^ 
d'un imposteur du viii« siècle. 

Isidore Mercator, à qui on attribue communé- 
ment le recueil des fausses décrétales , vivoit 
précisément à l'époque où l'église occidentale 
faisoit les derniers efforts pour se séparer du 
patriarchat de l'orient , et où , libre enfin des 
contradictions qu'elle avoit éprouvées dans ses 
différends avec les pontifes de Constantinople , 
elle alloit essayer de fonder , avec un nouvel 
empire , une monarchie nouvelle sur les opinions 
et les consciences. Isidore considéroit déjà les 
désirs des papes comme l'expression de la vo- 
lonté de Dieu , à qui tous les moyens doivent 
paroître bons , pourvu qu'ils conduisent au but 
qu'il se propose. Il chercha de son côté à j con« 
tribuer de tout son pouvoir ^ et pour cela^ il pu-* 
blia, d'après le conseil des évêques, à ce qu'il 

Audistisyi^. 35, et const.ay, Gratias agimus ^^p, 38; 
Romœ, ec|. CoquelincSi sumpt. Maiaardi, ^^^9' 
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iiousdit , une compilation informe de lettres et 
de décrets des premiers papes de 1 église , depuis 
Saint Clément jusqu'à saint Sylvestre, compila- 
l:ioii qu'il plaça immédiatement après les pré- 
-i^endus canons des apôtres, et qui n'est plus 
^^onnu maintenant que sous le nom Ae fausses 
^écrétales. Le style dans lequel elles sont con- 
nues; les lieux communs qui les déparent 3 les 
assages de saint Léon et de saint Grégoire^ cités 
r les papes morts avant la naissance de ces 
ères de l'église ; la fausseté de presque toutes 
es datesj enfin les titres de patriarches^ primats, 
chevêques , titres inconnus aux premiers 
hrétiens ^ toul sert à prouver la supposition de 
ette collection digne des siècles de barbarie, 
a matière traitée dans ces lettres en démontre 
encore plus clairement l'imposture. On y ré- 
;j)rouve tout concile quelconque j même pro- 
"^ncial , tenu sans l'autorisation des papes : on 
établit la primauté et la puissance absolue de 
'«eux-ci , sur tous les évêques et sur le corps 
entier du clergé; on étend la prérogative d'ap- 
pel au saint siège , à toutes les questions imagi- 
nables de droit , de fait , temporelles et spiri- 
tuelles, et pour toutes les personnes quelles 
qu'elles soient (i). On parle continuellement 

(1) Fleury, hisU ecchs. l. 44 , 0*1^2 ^ tom. g, p. 5oo } 
Paris, 1691 ei sidy* 
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d'usurpation des biens temporels deTéglise; on 
s'emporte contre les païens et les hérétiques , 
en leur défendant strictement d'accuser les 
chrétiens et de chercher à les infamer. La lettre 
qui contient cette défenseabsurde^ nous apprend 
aussi une particularité qui donne la mesure de 
l'esprit du faussaire qui l'a fabriquée; elle sup- 
pose que 9 déjà à cette époque^ les immunités 
ecclésiastiques étoient respectées jusqu'à devoir 
rendre nulles les actions contre les évêques et 
les clercs , devant les juge^ séculiers : cette lettre 
est écrite par le pape Caius ^ sous l'empire de 
Dioctétien (i)! 



(1) Caji pap, epist, ad Felic. episcop. apud Das^id» 
Blondel. in Pseudolsidoro , p. Sy*] ; Gena^œy i6'i8.— 
Pagif cri t. ad Baron, annal, ann, 101, n. 4-7> lom. 1, 
p. i5. — Chron, rclig, tom. 5 , cah. 5 , p. 385 el suiv. 

On voit clairemeiit dans Ja collection d'Isidore, qu'après 
le pouvoir absolu des papes, l'inviolabilitë du caractère 
des ëvéques étoit ce qui l'intéressoit je plus. 11 suppose 
d'abord que, si jamais ils étoient dans le cas de de* 
voir faire pénitence , ils pourroieut, après cela, reprendre 
l'exercice de leurs fonctious , ce qui est en conlr.idic- 
tion manifeste avec l'ancienne discipline de Téglise. Il 
examine eosuite scrupuleusement les accusations diverses 
auxqurlles ils peuvent être exposés , et, n'osant pré- 
tendre effrontément qu'elles seroicnf toutes nécessaire- 
ment injustes, du muius il exige ^ pour les rendre lé- 
gales , une combinaison de circonstances et un amas de 
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Hâtons-nous d^examîner la partie des fausses 
décrétales ,qui regarde plus particulièrement le 



formalités telles que , dans le fait, tout recours jndiciaire 
contre ces piélats devient impossible : ajoutez à cela 
que le pape seul peut les juger ( Sixt, pop, I epist. ad 
omn. episcop. apud Blonde!, p. i8i )• Le lecteur re- 
marquera, outre ces ridicules assertions, des principes plus 
dangereux, qu'Isidore cherchoit à introduire, afin d'édifier 
plus solidement son système. Je ne crains point de trop 
m'avancer, en disant que les fausses décrétales ëtoient 
destructrices des principes fondamentaux de la morale, 
comme elles l'étoient de la vigueur de Tancienne disci- 
pline ecclésiastique , puisqu'on y établissoit les peines 
les plus terribles pour les plus légers manquemens contre 
le respect dû aux choses sacrées , par exemple , pour 
avoir touché, d'une main profane, les vases destinés au 
culte. La raison qu'Isidore donne de cette sévérité est 
plus subversive encore de toute idée de justice : il ajoute 
qu'un peuple entier pourroit périr, si le prétendu délit 
que nous venons de rapporter demeuroit impuni, puisque 
Dieu extermine très-souvent les justes pour les impies. 
Une autre lettre nous fait connoitre que , sous Bo* 
niface II seulement, eut lieu la réconciliation de Téglise 
(fAfriqueavec le saint siège, après plus d'un siècle de 
schisme , depuis la dispute fameuse sur tes appellations 
transmarines, La conséquence nécessaire de ce fait est 
que les nombreux martyrs africains, pendant les per- 
sécutions des Vandales , ont versé leur sang pour une 
cause réprouvée par l'église universelle ; qu'ils sont des 
(aux témoins, et qu'ils doivent être punis comme tels : 
Augustin , les Fulgence , les Eugène^ etc.^ etc., ces- 
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sujet traité dans ce livre , je veux dire les peines 
spirituelles et temporelles^ infligées par la puis- 
sance religieuse. Qui le croiroit? Ce fut à propos 
d'un prétendu privilège accordé à l'abbaye de 
saint Médard par Grégoire-leGrand, que l'église 
est supposée avoir fait usage de ses plus terribles 
armes. Rien cependant n^est plus vrai. Ce privi- 
lège rapporté en entier par Isidore, contient à la 
fin ces paroles remarquables (i) : « Nous or- 
donnons , sous peine d'anathême , qu'on con- 
serve intactes ces prérogatives , accordées par 
l'autorité apostolique et la nôtre ^ aux recteurs 



sent aussi de mériter les litres glorieux dont le consente-* 
ment des églises, pendant tant de siècles , les a décorés \ 
ils ne sont plus que des beVéliques^ des fauteurs 
obstinés du schisme, u Voilà ^ s'écrie à ce sujet le car- 
dinal Baronius, qui d'ailleurs^ dans d'autres occasions, s'est 
souvent prévalu de l'autorité d'Isidore, voilà dans quelles 
difilcultés nous a entraînés Mercator^ le compilateur de 
ces lettres. Il a tellement sapé l'édifice , que , du côté où 

il veut l'étayer , l'église senible menacer ruine On 

peut lui accorder le zèle de la maison de Dieu , mais il 
n'avoit assurément pas la science pour en diriger les ope- 
rations»» — Bonifat, pap. II epist. ad Ëulal. alexandr* 
episcop. ibid* p. 589. — Considérât, sur l'hisUdes conciU 
€• 16, tom. 2 , p. 198 j BruxelleSy 1816. — Baron, in not* 
ad martyrolog, 16 octobr. p. 457, edit. Antverp. i6i3. 

(1) Privileg, Medard. monasU a Gregor. maga* collât* 
apud Blondel, p. 647-652. 
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et aux religieux du monastère précité , et à tous 
les monastères qui en dépendent ou qui lui sont 
associés. Si qui que ce soit , ou roi , ou prélat ^ 
ou juge^ ou personne séculière, de toute con- 
dition et de toute qualité , viole , contredit ou 
négVgecesdécretsdel'autorité et delà puissance 
apostolique; s'il inquiète les frères , s'il les trouble 
ou s'il cherche de changer le règlement fait en 
Jcur faveur, de quelque dignité qu'il puisse être, 
quelle que soit l'élévation de son rang^ nous lui 
nlevons ses honneurs, nous le séparons de la 
ommunion chrétienne , et nous le privons de 
^ participation au corps et au sang de notre 
►«igneur Jésus-Christ, comme un corrupteur 
e la foi catholique et un destructeur de la 
Mainte église de Dieu ; nous le frappons de l'ana- 
"•ihême et de toutes les malédictions qui ont pesé 
^ur les hérétiques , depuis le commencement 
^es siècles jusqu'à présent, et nous le damnons 
<ians le plus bas des enfers , avec Judas, traître 
^u Seigneur; à moins qu'il n'ait appaisé la colère 
clés saints par une pénitence équivalente à sa 
laute , et qu'il ne se soit mérité de nouveau la 
réconciliation avec ses frères. Moi , Grégoire , 
^vêque du saint siège de Rome, j'ai signé ce 
"privilège ; » et sa signature est suivie de celles 
" ^e plusieurs autres prélats (i). 



(i) Je n'ajouterai que peu de remarques à l'exposé fi* 
T. Il 6 
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Armé de ce glaive redoutable, dont le trop 
fréquent usage n'avoit pas encore émoussé le 



dè]e de cette doctrine eitraordinaire. Le cardinal Baro- 
nius approuve sans restriction , les menaces et les impYé- 
cations de Grégoire-le-Grand; il les admet comme authen- 
tiques^ et il loue beaucoup Grégoire Yll pour les maximes 
audacieuses qu'il a su y puiser , et qu'il a étalées ouver- 
tement dans sa lettre à Tévéque de Metz ( Bai^n, ad 
ann. 693 , n. 85 et 86, tom. 10, p. 56o )• Bellarmin ^ 
contemporain et collègue de.Baronius , pense comme le 
savant annaliste : il dit , en rapportant et en commentant 
les paroles du premier Grégoire, qu'elles ont été expli- 
quées par un pape du même nom , a et qui ne lui éioit 
pas beaucoup inférieur en sainteté. » [Bellarmin, card,cie 
potestat, pontif, in reb. temporal, c. 4o , p. 92, tom. 5; 
ejusd. 1. 5 , e. 8, de roman, pontif, tom. 1 , p. 44^; Ve- 
netiis, i'^3i. ) Ces dangereuses maximes, inconnues à 
Denys lt;-Petit qui avoit rass( mblé les décrétâtes des 
paprs, deux cents ans avant Isidore Mercator, furent uni- 
versellement reçues comme des vérités éternelles dans 
toute l'église^ depuis le coucJe d'Aix-la-Chapelle, en 836^ 
jusqu'au fameux concile de Bâle. Les auteurs les plus ju- 
dicieux et les pius célèbres les ont admises , au moins en 
partie , à commencer par Benoit Lévita qui dédia ses ca- 
pitulaires a Lotbaire , Louis et Charles, l'an 85o^ jus- 
qu'au XVI ^ siècle : outre Baronius et Bellarmin que nous 
avons déjà cités « le cardinal Du Pérou lui-même et les 
principaux réformés, tels que Théodore de Bèze, Junius , 
Rainold , etc. , etc. , excepté cependant les centuriateurs 
de Magdebourg , ne purent pas entièrement secouer le 
joug d'une longue habitude» liincmar , archevêque de 
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tranchant, Grégoire VII frappa de terreur 
Fimagination des peuples septentrionnaux, trop . 
éloignés du trône pontifical pour oser mépriser 



Reims au milieu du ix^ siècle ^ fut le premier qui osa 
élever quelques doutes sur l'authenticité des fausses dé« 
crëtales; mais ses réclamations furent bientôt étouffée»^ 
quand on vit le droit canon lui*méme se hérisser des au- 
torités qu'uQ seul prélat rejetoit ^ et les faire passer en 
lois constantes et irréfragables. En effets Burchard, évéque 
de Worms , en loio, et Yves de Chartres ^ en iii49 
ont puisé largement dans la collection des fausses décre* 
taies , pour leurs recueils de canons* Vers le milieu 
du xii^ siècle , Gratien dont le nom est malheureusement 
trop connu encore de nos jours, les a mises presque tout 
en^ères à contribution ; son fameux Décret a plus servi 
aux usurpations des papes que n'auroient pu le faire leurs 
prétentions et leurs violences : il fut suivi quatre-^vingts 
ans après , par les décrétales que Grégoire IX fît recueillir 
par saint Raymond de Pegnafort^ et qui retinrent la 
nom de ce pape ^ elles forment une partie considérable 
du cprps du droit canon. Grégoire IX ordonna par une 
l>Qlle, de respecter la collection de saint Raymond , et il 
défendit sévèrement d'en faire d'autres à l'avenir, sans 
'^autorisation spéciale du saint siège. — Const. 4i > /^eo? 
pacificus , in bullar. tom. 3 , part, i , p. a84. — Enfin^ 
après huit cents ans d'erreur^ ce n'est qu'avec la plus 
gronde peine qu'on s* est généralement résolu, dans 
)e XV 11' siècle , à écouter la voix de la critique et de la 
philosophie ÇDav. BlondeL prolegom. c. i8, p. 96, etc. 19, 
p. 107 ). Il ne faut pas oublier de remarquer qu'en- 
viron cent cinquante ans après Gratien , le Dante se p1ai« 

6. 
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les foudres qui renvironnoient. Les princes al- 
lemands abandonnèrent Henri, dès la première 
sommation ; ses amis les plus déclarés , Farche- 
yêque deMayence entre autres, qui avoit été ex- 
communié par Grégoire pour son attachement à 
la cause de Tempereur , s'éloignèrent de lui : 
une diète fiit indiquée à Tribur , et les grands 
qui j assistoient avec les évêques et les légats 
du pape, projetèrent de créer un nouveau roi 
des Romains; les derniers refusèrent constam- 
ment de communiquer avec l'empereur et avec 
les hérétiques concubinaires et simoniaques, 
dont ces px'êtres rusés avoient eu l'adresse de 
mêler la cause à celle de la cour. Mais^ en Italie, 
le pape ne parvint pas à son but avec la même 
facilité ; on y étoit plus accoutumé à pénétrer 

gnoit déjà de l'importance qu'on avoit attachée aux 
décrétâtes 9 au détriment de l'évangile et des pères, moins 
favorables à l'avarice des prêtres : 
Per questo (pour l'argent) l'evangelio e idottor magni 

Son derelitli, e solo a i decretali 

Si studia, SI che pare a"* lor vivagni. 
A questo intende '1 papa e i cardinali ^ 

Non vanno i lor pensieri aNazzarette, 

Là dove Gabriel lo aperse l'ali^ 
Ma Vaticano e Taitre parti elette ■ 

Di Roma, che son state cimitero 

Alla milizia che Pietro seguette : 
Tosto libère fien dali ' aduUero. 

(Fine del cant. 9, Faradiso, p. 5 1 7 verso 
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sans crainte dans les intrigues du siég^ aposto- 
lique; les évêques surtout connoissoient les se- 
crets ressorts qui le faisoient mouvoir ( i ). Aussi, 
les prélats de la Lombardie n'eurent-ils aucun 
scrupule de se joindre à Guibert , archevêque 
de Ravenne , sous la présidence de l'archevêque ' 
Théodald de Milan , pour rendre soiennelle- 
txient au pape Grégoire, dans le concile de Pavie, 
ia sentence d'excommunication dont ce pon^Ce 
Jcs avoit frappés, Ce décret mit les princes 
<iu royaume d'Italie dans une grande perple- 
:3cJté; ils étoient incertains sur le parti qu'il y 
voit â prendre entre les deux excommunica- 
ions: à la fin ^ ils se décidèrent à n'avoir égard 
i à l'une ni à l'autre (2) . 
Henri ne sut pas profiter de ces avantages , 
ffrayé de la désertion de tow ceux de son: 
arti y qui se bât oient d'aller se jeter aux pieds 
u pape , de peur de perdre leurs dignités et 
«urs bénéfices s'ils demeuroient excommuniés 



(1) Le Belge Ratlie'rius, évéque de Yerone, di^ns le %^ 
siècle, se demandoit déjà, ditMuratori, pourquoi les Ita- 
A iens méprisoient les saints canons et se moquoient du 
lergé plus. qu'aucun autre peuple chrétien. — Vid. antiq» 
^ial. med. œvi^ dissertât. 39, tom. 3 , p. 83a. 

(a) Lambert» schafnaburgens. chron, ad ann. 1076, apu4 
JPistor. tom. 1, ^, ^i/^.-^ Cardin, de •Aragon. viuS.^. 
Çre^or.pap. FIJf rer. itaL tongi, 3, part. 1, p, 307,^ 



\ 
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pendant pVs d'un an , comme ordonnoient le^ 
lois allemandes,' l'empereur ressentit peut-être 
intérieurement une semblable crainte, et il ré- 
solut dy porter remède de la même manière. 
Il ter la d'abord toutes les voies possibles de ré- 
conciliation avec le saint siège, mais en vain : 
il obtint enfin, par le moyen de la célèbre com- 
tesse Malhilde, l'amie et la compagne inséparable 
de Grégoire (i) , que le pape se rendroit dans la 



(i) L'évéque d'Alba désigne ralliance de Grégoire avec 
MaCliilde contre l'empereur^ par ces paroles trop libres 
pour être rapportées en françois : Seviunt inter nos duae 
pilosaD, scilicetinfcrnùs et os vulvse, — Panegyr, in Renr. 
imp, 1. 1^ c. 22, apud /. B, Mencken, tom. i, p. 975.— 
a Malhilde^ dit un auteur allemand; suivoit Grégoire en 
^tous lieux ; elle lui rendoit tous les services qu'on peut 
exiger de l'amilié , avec un zèle et une affection qu'on 
rencontreroit diilîcilemeiU dans la sujette la plus soumise, 
dans la iille la plus tendre. Aussi , ne put-elle éviter le 
soupçon d'un commerce incestueux entre elle et le sou- 
verain pontiie. Les partit: ans de Henri et surtout les 
piètres^ dont le pape avoit cassé les mariages contractés 
illicitement et contre les canons de Téglise,^ répandoient 
ouvertement que l'impudique Grégoire passoit les jours 
et les nuits dans les embrassemens de la jeune comtesse , 
et que celle-ci , depuis la mort de son mari^ livrée tout 
entière à ses amours cachées avec le pipe , refusoit obs- 
tinément de former de nouveaux liens. Mais les per- 
sonnes sensées nSjoutoient aucune foi à ces discours ^ » 
peut-être parce qu'elles pensoieût^ d'après ce que raconte 
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forteresse de Canosse , sur les terres de sa fi- 
dèle alliée , et que celle-ci l'y accompagneroit. 
Exhorté par le pape à se repentir, Henri se 
rendit furtivement , de son côté , dans les envi- 
rons du rocher de Canosse : les grands s'y étoient 
assemblés de toutes les parties de l'empire , et 
on Y voyoit des Italiens et des Ultramontains , 
des Romains et des François , etc. L'empereur 
demanda d'abord à Hugues , abbé de Clugny , 
d mtercéder pour lui près du pape ; il refusa. 
Henri s'adressa ensuite à Mal thide; il la reconnut 
Seule capable de se charger de cette commission 
délicate ; il l'en supplia à genoux. La comtesse 
oonsentità joindre ses prières à celles des prin- 
oes et des prélats les plus distingués ^ et finale- 
^^aent , Famé du cruel pontife parut s'incUner 
^^crs la clémence (i). 

Alors, Henri fut admis dans la seconde en-^ 



ï^^ ckauoine Paul de Bavière, que Grégoire avoit réussi à 
^Sompler complètement la pétulance de la chair , dans ua 
^Voyage en France qu'il avoit fait , avec cette intention, 
^^endant sa jeunesse. 

(i) Lambert, schafnaburg. chron, ad ann. 1076, apud 

JPistor. lom. i, p. 418. — S.-Gregor.pap» Fil consiit, 28, 

-^i /itoraw, lom. 3 bull. p. 39.— Pai//. bcrnried. vit. S,- 

<}regorii pap. VII jC. 85, apud Mabillon, act. sanct^ 

erd. fS.'benecUct. sœcui. vi, part, a, ^•44<* — Id.ibid. c. 10, 
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ceinte du château. Les auteurs contemporains 
rapportent que Tannée 1077 fut remarquable 
par le froid extraordinaire qui se fit sentir en 
Italie, et par la grande quantité de neige qui 
couvrit les montagnes. Cependant , du 9.2 au a5 
janvier, le jeune empereur fut obligé de s'ar- 
rêter enjtre les murailles extérieures de la forte- 
resse y sans suite , en plein air , vêtu d'ane seule 
chefmise de laine , les pieds nus sur la neige, et 
à jeun jusqu'au coucher du soleil , tandis que 
le pape , dans les appartemens de Canosse , 
Jouissoit , avec Mathilde , de l'humiliation à 
laquelle il avoit réduit son ennemi (i). Après ces 
trois jours de pénitence , l'empereur fut admis 
à la [.résence de l'orgueilleux Grégoire, dans le 
mêq^e état d'avilissement auquel il venoit vo- 
lontairement de se soumettre. L'historien de la 
comtesse Mathilde nous fait observer qu'on avoit 



(1) A cette preuve delà barbarie de son h^ros, Paul, l'a- 
pologiste de Grégoire , et celui qui s'est moins proposé 
d'écrire une histoire qu'une apothéose, ne peut s'cmpé- 
cher d'avouer que tout le monde étoit ému jusqu'aux 
larmes, à la vue des souffrances de Henri, et qu'on ac- 
cusoit généralement le pape d'une extrême dureté , eu 
disant qu'il avoit outrepassé les bornes delà dignité apos- 
tolique , pour ne plus se montrer qu'un tyran sévène et 
cruel : le pape lui-même nous apprend qu on lui avoit 
adressé ces odieux reproches. 
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eu le rafînement de barbarie de ne pas permettre 
au jeune prince de se couvrir, et que ses pieds 
^ nus portoient encore les traces du froid qu'ils 
avoient souffert. Le malheureux se prosterna 
(levant le pape , et , d'une voix lamentable , il 
implora à plusieurs reprises la miséricorde du 
pontife (1). Grégoire lui pardonna : il le déjclara 



(1) Ce trait d'histoire a ëté repre'septé avec exactitude 
à Rome , par ordre du pape Pie IV, dans la salle dite des 
rois au Vatican, en une fresque commencée par Thadée 
Zaccheri et termine'e par son frère Frédéric. On lit au- 
dessous l'inscription suivante : 

Gregorius VIÏ Henricum IV îrap. maie 
de ecclesia merenlem, postea 
suppiicem et pœnitentem absolvit. 

Jean-George Kcyssler, voyageur allemand'^ qui se trou- 
'^oit à Rome en 1729 et 1780 ^ a cru voir dans ce tableau 
l'absolution de Henri IV , roi de France , par le pape 
Grégoire XIV , quoique ce prince n'ait été absout que 
^ar procuration , et la quatrième année seulement du rè- 
^^e de Clément VIII , second pape après Grégoire. Ce 
"^ui a pu occasionner l'erreur dont nous parlons, c'est que, 
^u temps de Keyssler , l'inscription explicative étoit ef- 
facée , au point de ne laisser lire autre chose que : 

Gregor 

• • ecclesia 

suppiicem et pœnitentem absolvit. 
"Vid. Johann-Georg Keyssle^s reisetiy tom. 1 , p. SyS ; 
JJannovery lyyS, — Giorgio Vasari ^ vit. di Taddeo Zuc- 
çhero , part. 4 > ^'OUi. 3 , p. 167 5 Roma, 1760. — AgoS'» 
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aljsout des censures , mais pour le spirituel seu- 
lement. L'affaire principale , celle de la réhabi- 
litation civile , qui devoit replacer Henri sur le 
trône de ses pères , et pour laquelle il avoit en- 
duré tant Ae peines et d'humiliations^ fut remise 
à la prochaine diète. Grégoire , qui espéroil 
retenir ainsi l'empereur sous sa dépendance , 
voulut profiter , pour sa considération person- 
nelle, d'une lutte dont il étoit déjà sorti avec tous 
les honneurs de U victoire. Lorsqu'il rendit la 
communion ecclésiastique au prince, il jura sur 
rhostie consacrée qu'il ne s'étoit jamais rendu 
coupable du crime de simonie, dont il étoit gé- 
néralement soupçonné : il offrit à l'empereur 
d'en faire autant, s'il osoit soutenir qu'on l'a- 
voit accusé à tort des crimes qui lui avoient été 
reprochés. Henri étoit jeune, allemand et laïque; 
ce serment redoutable alarma la délicatesse de 
sa conscience (i). 



tino Taja , descriz, del palaz, vaticano , p. a8 ; 
Roma, I ySo. — ClicUtard^ descriz, del Faticano , c. îi , 
tom. a, p. 31 ; RomUf 1^63, 

(i) Paul, bernried, loc. cit. c. 84 i P- 44o« — S.-Gregor» 
pop, VII ^ i« 4 » epist. 12 , ad Germanos , apud Labbe^ 
concil, lom. lo , p. i58. — Ilonizo y in viu Mathild, 
1. 2 , c. I , rer, ital, tom. 5 , p. 365. — Lambert, schtif" 
naburg, chron, ad ann. io^6, apud Pistor, lom. i, 
p. 4*0 et seqq. — Ay.-Grc^or. pap. Fil censtit. 29, 
QuofUtun pro amore^ tom. 2 builar. p. 4o. 
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Sur ces entrefaites^ les barons et les évêques 
deTempire, attachés à Henri IV, étoient venus , 
en foule se jeter aux pieds de Grégoire VII à Ca- 
nosse. A l'exemple de. leur maître, ils avoient 
dépose tous les ornemens de leur dignité^ et , 
couverts d'une simple tunique de laine ^ ils s'é- 
toient , en pleurant , remis à la discrétion du 
pape. Grégoire les fit enfermer se parement dans 
des cellules; il les soumit à une pénitence et à 
un jeûne des plus austères^ afin, dit Lambert, 
qu'une indulgence trop proinpte ne parût dimi- 
nuer à leurs yeux l'atrocité de la faute qu'ils 
avoient commise contre le saint siège apostoli- 
que (i). Les grands et les prélats du royaume 
d'Italie ne témoignèrent pas le même empresse- 
ment de se faire absoudre. Grégoire se vit enfin 
oblige d'envoyer un légat chargé de leur offrir 
Ce que tant d^autres avoient demandé comme le 
plus grand des bienfaits. 

Ces généreux Italiens frémirent en apprenant 
"humiliation de leur chef : ils témoignèrent la . 
Mareur dont ils étoient agités, par leurs discours 
^t par leurs gestes; ils refusèrent , avec une ironie 
^xnère, le pardon que leur présentoit le pape,, 
^n disant que Grégoire excommunié canonique- 
^ent par les évêques lombards , n'^avoit plus la 

(i) Lambert, schqfnaburg, chron, apud PJstor. tom. 1, 
p. 4i9, ad ann. 10^6. 
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faculté légale d'excommunier personne. Ils cou- 
, vrirent le nom de ce pontife, d'injures et de ma- 
lédictions ; ils lui reprochèrent la simonie qui 
l'avoit élevé sur le tronc papal , sa tyrannie , les- 
meurtres ^ les adultères et les autres crimes dont: 
ils prétendirent' qu'il s'étoit souillé. Mais ce qui 
les affligeoit le plus, c'étoit de voir que la majesté 
royale avoit été avilie devant un hérétique , un 
homme infâme, comme ils s'exprimoient en par- 
lant de Grégoire. Ils s'écrièrent hautement que? 
la conduite de Henri étoit impardonnable , aprèss 
l'indigne traitement auquel il s'étoitassujéti : ilsa 
lui fermèrent les portes de leurs villes , avec le 
dernier mépris, et ils proposèrent de donner le 
royaurne d'Italie à son fils Conrad (i). 

L'empereur se repentit alors de sa foiblesse; 
il reprit courage, et, poussé par l'archevêque 
Guibert et les é vêques de la Lombardie , il viola 
les conditions de la paix que le pape lui avoit 
accordée , se couvrit des ornemens royaux aux 
yeux des peuplçs d'Italie, et mérita ainsi de 
nouveau de regagner leur estinie et leur amour. 
Mais Henri n'avoit pu éviter un mal sans se pré- 



(i) Id. ibid. p. 4^2. — Bruno y hist, bell, saxon, apud 
Marq, Freher. rer, german. scriptor, lom. i, p. 211. 
— Monach, herveldens. chron, ad ann. 1077 usque ad 
flnem , p. 8qjB et seqq. apud Schardiwn , German, tf>i- 
tiq.illustr, lom. i; Basileœ y iS^^* 
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^ipiter dans un autre y les princes allemands , à 
ia nouvelle de sa rechute , s'assemblèrent en 

diète, et choisirent pour leur roi, Rodolphe^ duc 

deSouabe (i). 

Je ne rechercherai pas si le pape avoit trempé 



(1) « Ils en avoieat toutes les facultés et tout le pou- 
rvoir , dit en cet endroit l'historien de Grégoire , puisque 
te pape, eb anathématisant Henri, avoit soumis son 
•Royaume aux censures ecclésiastiques , et délié ses sujets 
^u serment de fidélité , de la part de Dieu , de celle de 
'Saint Pierre et de la sienne, ce qui avoit suffi pour rendre 
sux princes leur caractère d'hommes libres» La même 
X'aison faisoit qu'on ne pouvoit accuser de parjure ni Ro- 
dolphe ni ses électeurs , malgré tous les liens qui les at- 
tachoient au chef de l'empire.... Car nous ne supposerons 
pas qu'on osât nier le droit qu'ont les souverains pon- 
tifes romains de déposer les monarques de la terre, à 
moins qu'on ne voulût aussi proscrire les décrets du très» 
saint pape Grégoire VU (ce que l'auteur paroit juger 
impossible ). Cet homme apostolique , continue Paul , à 
qui le Saint Esprit a dictédansl'oreille les lois qu'il devoit 
donner au monde, a décidé sans appel, que le^rois étoieut 
déchus de toutes leurs prérogatives, aussitôt qu'ils avoient 
osé mépriser les ordres du saint siège. Car, puisque ce 
tribuaal étend sa juridiction sur les choses spirituelles , 
puisqu'il lie et délie dans le ciel, ne seroit-il point absurde 
de lui disputer l'arbitre suprême sur les inlérêts ter- 
restres ? L'apôtre n'a-t-il point dit : Nous jugeons les anges, 
à plus forte raison devons-nous juger les hommes ? »— 
Bruno , hist, helL saxon, apud Freher, tom. i , 
p. aia. — Paul, bernriedens. vit. S.-Gregor, pap. VII ^ 
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personnellement dans la conjuration des baroaf 
allemands pour faire naître un schisme dans 
Tempire^ comme il en a été accusé ^ ou s'il faut se 
rendre aux raisons qu'il apporte dans ses lettrev m 
afin de se laver de ce reproche j il nous suiOit d* 
savoir que l'excommunication et la dépositioj 
de Henri furent les seules et véritables causes d( 
l'élection de Rodolphe. Grégoire refusa de re— 
connoître le nouveau prétendant à la couronne-r 
i< si légitimement élu , dit l'historien Paul , 
consacré par les archevêques de Mayence et d( 
Magdebourg , en présence des légats apostoli- 
ques (i). » Ce fut dans le concile tenu à Rome 
en 1078, que les envoyés de Henri et ^e Rodol- 
phe s^adressèrent à Grégoire : il les écouta ave< 



i 



c. g4 9 95 et' g^ , apud Mahillon. ssecul. vi , part* 2 , 

p. 444 et 44^^' 

(1) a Le pape renonça, en un instant^ à la vigaeur d 
ses principes et à la sévérité que requéroit son ministèrej 
dit Brunon, dans le récit de la guerre de Saxe : nous 
saunons indiquer les motifs de ce changement inattendu, ««r ^' 
mais il suffira de savoir qu'après avoir défjosé Henri , ^^ ' 
après l'avoir excommunié avec tous ses adhérens , après ^^ 
avoir confirmé la création du nouveau roi de Gennanie ^ ^^ 
il se contenta d'appeler les deux rivaux devant son Iriba- ^ 
naU » Ce qu'il y a de plus probable , c'est que le pontife 
romain n'osa point parohre ouvertement le protecteur de 
la révolte ; il se résolut de tenir l'affaire en suspens ^ et 
de se réserver la décision entre les compéiiteUrs» 
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Une apparente impartialité^ désigna un certain 
diacre Bernard et un abbé du même nom, et les 
chargea de terminer les troubles de VAllemagne, 
en déteiminant de quel côté étoitle bon droit. 
« Car^ écrivoit-il aux fidèles de ce royaume, nous 
ressentons une douleur et une tristesse extrême, 
^n pensant que l'orgueil d'un seul homme 
jourroit livrer de$ milliers de ses semblables à 
3a mort temporelle et éternelle (1). » 11 paroit 
même que le pape eut le dessein de se rendre en 
personne sur les lieux , afin de donner plus 
d'éclat à la scène qu'il méditoit , puisqu'il se 
plaignit , dans une lettre à ses légats , d'être 
arrêta en Lombardie par les ennemis de l'é- 
glise. 

Grégoire, après avoir renouvelé ses instruc- 
tions concernant la légation en Allemagne et ce 
qui l'avoit motivée, enjoignit à ses envoyés de 
s'adresser aux deux concurrens à l'empire (qu'il 
appelle tous deux du nom de rois, malgré la 
déposition , selon lui ^ canonique de Qenri ) , afin 
d^en obtenir un libre passage et tous les docu- 



(i) Paul, bernried. vit, S.-Gregor, pap, VII ^ c. 96, 
' ^fixà* Mabillon, saecul.vi , part. 2, p. ii4' — Bruno, 
hist, bell, sax, ap. Freher, lom. i, p. 216.— (S'.-Gregor. 
pap. VII^ epist, 24 ad Germaa. apud LaZ>Z>e, conciL 
lom. 10 , p. 171. — S.'Gregor, Pap. Fil amsiit. 89, i\r<7* 
tum vObiSf ia bull. tom. 2, p. 47* 
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mens nécessaires pour juger leur cause. « Vôil 
résisterez de toutes vos forces , dit- il , à celo 
qui n'obéiroit pas avec soumission à nos ordre 
et à vos sommations , vous lui résisterez jusqu 
la mort, s'il le faut^ vous le priverez de sO 
royaume , lui et tous ses adhérens , au nom 
par l'autorité de saint Pierre ; vous le séparer < 
de la communauté des fidèles qui participent ta 
corps et au sang de Jésus-Christ , notre se 
gneur , et vous le chasserez du sein de l'églis 
Ne perdez jamais de vue que celui qui refu6 
d'obéir à ce qu'exige le saint siège, est coupabl 
du crime d'idolâtrie , et que le très-saint et trè 
humble Grégoire, dans ses décrets, précipit 
du trône les rois qui auroient été assez témc 
raires pour oser résister à la voix de celui qi 
occupe le siège apostolique. » Le pape terniin 
sa lettre par ordonner de réunir en concile toi 
les allemands , tant laïques que clercs , et de let 
donner pour chef celui qui se seroit soumis à s 
volonté suprême avecleplusde zèle et de promf 
titude. Au reste, le concile duquel étoient éma 
nées les épitrcs que nous venons de rapporter 
et Grégoire lui-même, avoient déjàsuffisammei 
préparé l'autorité des deux légats en Allemagne 
par des excommunications terribles, lancé< 
« contre les rois , archevêques ^ évêques, (luci 
comtes , marquis et soldats qui tenteroient d 
leur résister. Le lien de l'anathême devoit le 
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phver de toute prospérité spirituelle et corpo- 
relle, leur enleTer le bonheur de la vie, et 
éloigner la victoire de leurs armes. » Les pères 
excommunièrent aussi Thédald^ archevê({ue de 
Milan, Guibert de Ravenne, le cardinal Hugues- 
le-Blanc qui avoit été du parti du pape Cada- 
loûs , et toute la nation des Normands dans la 
Fouille (i). 

Le rusé Grégoire ne pouvoit se dissimuler à 
lui-mêmrfcombien d'ennemis il s'attiroit par une 
conduite aussi hautaine. Il voulut au moins se 
débarrasser des plus voisins ^ et se préparer , en. 
cas de mauvais succès, un soutien contre Tem- 
pereur et ses partisans en Italie. Les Normands 
Tine fois excommuniés, dévoient mieux sentir le 
prix de l'absolution» papale, et acheter la paix en 
faisant tous les sacrifices que le pontife auroit 
exigés d'eux. Il ne demanda que leur alliance , 
et il accorda en revanche au duc Robert dont 
il reçut l'hommage de fidélité^ le titre de che- 
"valier de saint Pierre et l'investiture de la Fouille 
et de la Calabre. Le bruit même courut qu'il lui 



(i) S.'Gregon pap, T^It^ l./i^epist. aS ad Bernard, 
dîac. et Bernard, abbat.apud LabBe,concil» tom. lo, p. ino. 
—Ibid. p. 369. — S.'Gregor- pap. VII conslit. 4i, QUœ et 
quanta cura , lom. 2 bull. p. 48. — PauL bemriedens. vit*. 
S.^Gregor. VU ^ c. 99, apud Mahillon. soscul. vi , part, a, 
p. 446. 

T. I. 7 
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avoit promis la couronne des Lombards. La 
prçmière preuve cjue le pape donna à Robert dfi 
l'amitié nouvelle qu'il venoit de conlrjiçter avep 
lui , fut de s'armer en faveur du duc et de sa 
famille , des mêmes foudres qu'il avoit autrefois 
lancées contre eux. Dans un concile tenu à Rome^ 
Gi^égoire, outreun grand nombre d'excommuni- 
cations de toute espèce , en dirigea ime contre 
NicéphoreBotonialequi avoit enlevé le trône de 
Constantinople à Michel et à Constantin Porphy- 
rogenète, gendre de Robert Guiscard. Muratojçi 
remarqye à ce sujet, que la trop grande fré- 
quence des conciles ne pouvoit pas manquer dp 
détourner les évêques du soin de leurs trou- 
peaux. On voit que l'annaliste italien s'esit cru 
obligé en conscience de blâmer Grégoire , mais 
qu'il n'a pas osé articuler les vrais dxe& d'ac- 
cusation (i)w 

Sur ces entrefaites , ujae guerre doublement 
cruelle comme guerre civile et comme guerre 
de religion , avoit écla'é en Allemagne. entre Iqs 
deux prétendans. « Les péchés des hommes 



(i) Pandulph, pisan. vit. S.^Gregor, pap. F'II, part, i, 
tom. 3, rer, ital. p. Sog. — Cardin* de Aragon, vil. ejiisd. 
îbid. p. 3 II. — Guilielm. appuL de Norniann, I. 4 j ibid. 
tom. 5, p. 270.— S.^Gregor, pap, FT/constit. 54, E§o 
GregoriuSy tom. 2, p. 56. — Muratori, onnaL d' ItaUa , 
•auQO 1078, part, i^ tom. 6, p. 343. 
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demandoicnt du sang , » dit l'auteur de la vie 
de Grégoire YII (nous ne trouvons ici d'autres 
péchés que ceux de Grégoire lui-même ) ^ et 
plusieurs milliers de soldats restèrent sur le 
champ de bataille^ dans un premier, un second et 
im troisième combat, tous également acbamés. 
Comme je n'écris pas la légende d'un saint, je 
me garderai bien de m'écrier ici, avec Fhisto- 
rien Piiul, au sujet de son héros : « Bienheureux 
les hommes pacifiques , parce qu'ils seront 
appelés les fils de Dieu (i) î » Cet éloge , de nos 
jours, lie seroit qu'un tarait de satyre, et pour- 
roil paroître trop peu sérieux , en un sujet où je 
suis bien loiù de vouloir penser à plaisanter. 

Grégoire tiïit un nouveau concile à Rome , 
plus nombreux crae les précédens. Il y reçut, 
une autre fois , les envoyés de Henri IV et de 
Rodolphe , et il écouta les plaintes du dernier 
contre les violences exercées par Tempereur. 
Cependant , on renouvela des deux parts la 
promesse, avec serment, de s'en tenir définiti- 
vement à Tarbitrage du pontife , et celui-ci se 
contenta d'expédier en Allemagne des légats qui 
hienlôt le convainquirent entièrement de la 

^ — ■< 

(i) Card^ de Aragon, vit, S.'Gregor. pap, VIIj part, i , 
tem. 3, rer, itaL p. 3o8. — Faul, bernriedcns, vit S,^ 
Oregor. pap, VII^ c. io5, apud Mabillon. act. sanct. 
Oidin, S.'BenedicU, sseçul. vi,^part. 2, p. 449- 

7- 
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docilité de Rodolphe à tous ses ordres , • et de 
l'obstination de Henri (i). 

Enfin , en 1080 , le grand coup fut porté par 
le septième concile de Rome sous le pontiGcat 
de Grégoire. Les pères reconnurent Rodolphe 
comme chef légitime des états germaniques ;; 
la déposition et l'excommunication de l'empereur 
furent confirmées dans les termes les plus inju- 
rieux à l'autorité des souverains , et les pluss 
énergiques , pour mieux prouver le droit qu'a— 
voient les pontifes romains sur toutes les cou- 
ronnes de la chrétienté. « Le prétehdu roi 
Henri, dit] le pape (en s'adressant aux apôtres 
saint Pierre et saint Paul, auxquels il dédioit 
spécialement ces anathêmes ) ^ n'a pas craint de 
lever le talon contre votre église , mais votre 
autorité a résisté à sa superbe^ et ma puissance 
l'a anéantie. Je l'ai vu humilié à mes pieds, et 
je lui ai pardonné , j'ai même cherché à le pren- 
dre sous ma protection ^ en jugeant entre ses 
droits et ceux de Rodolphe.... Jusqu'aujour- 
d'hui^ vous en êtes les témoins, pères et sei- 
gneurs , je n'ai résolu de favoriser le parti que 
de celui qui auroit la justice de son côté } mais 
Henri n'a pas craint de me désobéir et d'encou- 
rir ainsi le crime d'idolâtrie, et il s'est lui-même 

------ — ^— ^ — — ^.^^^ , - 

« 

(i) Lahhc conciL toin. lo , p. 378. — CarcL de Aragon. 
loc. «iiat. p. 3oQ. 
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f embarrassé dans les liens de ranathême... C'est 

f pourquoi , me coniiant au jugement et à la 

iïijséricorde de Dieu et de sa trés-j)ieuse mère , 

Afarie toujours vierge , et appuyé sur votre 

autorité , j'excommunie Henri qu'on appelle 

i"oi, avec tous ses fauteurs et adhérens; je lui 

ôte les royaumes d'Allemagne et dltalie. Je 

cî éfends qu'on lui obéisse, je déclare nuls tous les 

sermens qui lui ont été faits et tous ceux qu'on 

i:>ourroit lui faire dans la suite, et j'absous du par- 

j vire ceux qui/de ses serviteurs , deviendroient 

ses ennemis. Je veux qu'il cesse d'avoir aucune 

^Porce dans la guerre , et que , de sa vie , il ne soit 

f>lus victorieux dans les combats Je donne de 

"Votre part (c'est toujours à saint Pierre et a 
saint Paul qu'il parle), je donne à tous les fidèles^ 
sidhérens de Rodolphe , roi d'Allemagne j l'abso- 
Itation de tous leurs péchés, et votre bénédic- 
tion pour cette vie et pour Tautre (i). De même 
^iie Henri, à cause de son orgueil, de sa déso- 
l>éissance et de sa fausseté, a été privé de la 
dignité de roi , de même Rodolphe a reçu cette 
dignité pour sa douceur, sa soumission et sa sin- 
Cîérité. C'est à vous ^ ô pèrçà et princes très- 
maints , à faire connoître à Tunivers entier , 



•«•««■nifB 



(i) Grégoire envoya à Rodolphe une couronne avec ces 
Diots : 

Petra dédit Petro, Petrus diadema Rodulpho. 



\ 
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qu^ayant le pouvoir de lier et de délier dans 
le ciel, vous pouvez, avec plus de facilité encore,, 
ôter et donner les empires, les royaumes, lea 
duchés, les principautés , les marquisats , en un 
mot , tous les honneurs et tous les hiens des 
hommes. Vous avez créé et déposé des patriar- 
ches, des primais , des archevê(jues et des évê- 
ques; les dignités terrestres pourroient-elles vous 
arrêter et vous retenir ?.... Puisque vous juge- 
rez les anges qui dominent sur les princes les 
plus orgueilleux V, que ne pourrez-vous point 
faire de leurs serviteurs ? Que les rois et les 
princes du siècle apprennent enfin de vous qui 
vous êtes , ce que vous valez et ce dont vous 
êtes capables : qu'ils tremblent de s'opposer aux 
décrets de votre église, ou de les Dfiépriser!,.. 
Qu'ils s'aperçoivent, à la rapidité avec laquelle 
Henri sera atteint par votre jugement, qu'il 
n'est point tombé par hasard , mais qu'il a suc- 
combé sous le poids de votre puissance (i) 1..- » 
« Ainsi livré au pouvoir de satan, continue le 
>»ii ■■ ■ ■»* ■■ ■ . ' I ** 

(ï)S,'Gregor. pap, VII conii» 5o , Béate Petre , tom. Q 
buUar. p. 53. — Paul, hcrnriedens. vit. S. - Gregor 
pap. VII y c. 107 , apud Mahihlon. p. 45 1. — Sigehert 
chhon, ann. 1077, apti»! Pistor. tom. i, p. 843. — Labbe^ 
conciLionx, 10, p. 383. 

Le concile coDBrma aussi les censures ( déjà ratifiées^ 
l'annce précédente, sans espoir de pardon, ) contre Les ar< 
chevéques de Milan et de Ravenne. 
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chanoine bavarois ^ dont j'ai extrait la sentence 
^ae nous venons de voir, Henri ne put résister 
€1 la fureur des démons qui ne cessoient de le 
poursuivre , et il plaça Guibert sur le siège de 
cette Rome que les apôtres Pierre et Jean ont 
désignée sous lenom deBabylone (i). » L^em- 
pereur perdit patience à l'ouïe des détermina- 
tions prises par le pape. Elles dévoient lui pa- 
roîirô aussi injustes qvi'elles étoient jusqu'alors 
sans exemple. « Je lis et je relis les annales des 
royaumes et des empires, dit Févêque de Fri- 
singue, petit-fils de Henri IV, dans sa chronique^ 
et je ne trouve en aucun endroit , qu'avant Gré- 
goire VII, on ait excommunié les souverains et 
qu'on les ait privés de leurs états (2). » 

Henri^dans cette situation désespérée, prit éga« 
lement un moyen extrême : il réunit en concile^ 
à Brixen^ trente évêques allemands et italiens, et 
fit déposer Grégoire, « comme un profane , un 
scélérat , un bomme turbulent et sanguinaire^^ 
qui n'a voit obtenu la papauté que par des opé- 
rations nécromantiques (3). » L'acte qui conte- 
noit Tanathême étoit conçu en ces termes : «Ap- 
puyés sur la lettre synodique de dix-neuf de nos 

iW 11 i I ■■■■ IMI I ■ ■ ! r r I ■ I IM P 111^ 

\ 

(1) PauL bernried. apud Màbillon. c. io8> p. 4S2i» 

(2) Otto Jrisingens» chron, l. 6, c. 35 , apud Urstis, 
tom. I, p. i37* 

(3) Marian. Scot.chron. 1. 3, astat. 6^ ann. 1081 , apud 
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coUégups assemblés à Mayence , nous excom 
munîons Hildebrand, surnommé le pape Gré 
goire VII, faux moine, auteur et instigateui 
abominable de toute espèce de scélératesse ; nouî 
le déposons , parce qu'il conste que , loin d'êtr( 
désigné par Dieu, comme il le' prétend, il s'eisl 
fait élire lui-même avec la plus grande impu- 
dence, par fraude et à force d'argent; parce 
qu'il a violé les lois ecclésiastiques et troublé les 
états de Tempire chrétien; parce qu'il a voulu 
livrer à la mort le corps et l'ame d'un prince 
catholique et ami de la paix, et qu'il a soutenu 
les intérêts d'un roi parjure ; parce qu'il a semé 
la discorde entre les amis, les querelles entre 
dés hommes pacifiques; qu'il a porté le scan- 
dale entre des frères , le divorce entre des 
époux, le trouble partout ou il a vu régner la 
concorde et la piété. Nous, continuent les pères 
de Brixen , par l'autorité que nous avons reçue 
de Dieu , nous jugeons qu'il faut canoniquement 
déposer et chasser de son siège le même Hilde- 
brand, comme le plus téméraire des hommes, 
qui excite les peuples aux sacrilèges, et aux in- 
cendies, protège les parjures et les homicides; 
qui , comme ancien disciple de l'hérétique Bé- 
renger, met en doute la foi catholique et aposto- 



Pistor. tom. i, p. 656. — Sigebert.chron^ ad aiin. 1079, 
ibicl.p.843. 
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IJcfue^ concernant le corps etlesangduSeigneurj 
qui cultive les sciences magiques et Fart d'expli- 
quer les songes; qui est enfin un véritable né* 
cromant travaillé par l'esprit du Pithon , et par 
conséquent hors du sein de l'église orthodoxe : 
nous le condamnons pour toujours, à moins qu'il 
n obéisse à nos paroles et qu'il ne se dépouille de 
ses dignités (i). » 

Le synode, après cet acte de son autorité , élut 
pape Guibert , archevêque de Ravenne , qui prit 
lenoin de Clément III, et l'envoya en Italie , avec 
deslettres de l'empereur, adressées a Grégoire et 
au peuple romain. i< Je vous intime , disoit Henri 
au premier, le jugement du concile, les ordres 
des pères et leê miens. » Il passoit ensuite delà 
aux reproches qife méritoit Hildebrand , pour 
avoir traité les évêques catholiques comme ses 
esclaves, et pour avoir foulé aux pieds leur ca^- 
î*actère et leurs droits. « Tu as usurpé la papauté 
par l'astuce et par la fraude^ ajoutoit-il, et, ce 
dont la profession monastique de voit t'inspirer 
*e plus d'horreur, tu as gagné la faveur par l'ar- 
gent , la force par la faveur ; tu es monté par la 
force sur le siège de la paix, et tu en as banni la 
Paix pour toujours, en armant les sujets contre 
leurs maîtres^ et en enseignant en tous lieux , toi 



(i) Conrad, a Lichtenau, ahh. urspergens, chron, ad 
^Qn. 1080, p. 224; Basilece^ iSôg. 
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que Dîeu n'àvoit peint appelé , qu'il falloît mé 

priser les évêqiies qni me demeuroient (klèles • 

qui a voient été élus par Dieu seul (i). w U exisl 

une autre lettre de Henri au pape, et elle contiei 

k peu près les mêmes reproches : « J'a vois attende 

de toi jusqu'à présent , que ta m'auroîs traii 

comme le devoit un père , dit l'empereur^ et j's 

vois continué a t'obéir, et à t'être soutnis, malgr 

l'indignation que cette excessive douèeur excîto 

dans l'ame de tous ceux qui m'aimoient. «Tai et 

récompensé comme je le méritois, et comme 

failloit l'attendre de l'ennemi le plus pemicieu 

de mon trône et de ma vie. Dans ta superbe ai 

dace^ tu m'as ravi ce qui étoit dû par le siég 

apostolique à mes droits liérédit^res ; tu as teni 

de m'enlever encore le royaume d'Italie, a 

moyen des plus infâmes machinations. Tu ti'; 

pas craint de porter une main sacrilège sur l 

vénérables prélats qui me sont demeurés un 

par lesliens du devoir j tu les as accablés d'injur 

et d'ignominie; tu leur as fait endurer les trait 

mena les plus odieux, contre toutes les le 

de Dieu et des hommes. J'ai d'abord dissimu 

avec patience^ mais tu as cru que mon induigien^ 

pour toiprovenoitdela lâcheté démon caractèr 

et tu as osé t'élever contre ton maître ; c'est alo 

m ■ I II I 11 I t I I ■ — ^MKi 

{i)Henriciinip, IV ^ epist, adHillebraad. fais, xnoaac 
apud Urstis. tom. i , p. 394* 
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que tu m'as menacé, et que , pour me servir de 
tes propres paroles, tu as dis que tu étois décidé 
à mourir si tu ne parvenoisàm'arracher l'empire 
avec la vie (i). w 

Cette importante affaire ( la déposition de 
Grégoire ) étapt terminée . Henri continua la 
guerre contre Rodolphe. Le pape qui sembloit 
compter beaucoup sur l'influence de ses malé- 
dictions y mais qui fondoit peut-être plus en« 
core sur la force de l'opinion religieuse en Alle- 
magne, et sur la puissance toujours croissante 
du roi, son protégé, promettoit depuis quel- 
que temps aux amis de Téglise, la fin prochaine 
de tous les maux, et la victoire de leur parti. Il 
alia même jusqu'à prédire avec précision la 
mort du prince illégitime^ en fixant l'époque à 
laquelle elle devoit avoir lieu^ et sous peine de 
ne plus être reconnu comme vrai pape, à moins 
que, d'après sa prophétie, Henri ne se hâtât de 
succomber. Nous n'ajouterons pas ici, sur la foi 
d'un auteur comtemporain, quele pape sopgeoit 
alors à faire assassiner l'empereur, afin de mieui; 
vérifier sa prépiction : ce trait offre un caractère 
d'atrocité trop réfléchie, pour qu'on puisse l'ad- 
mettre sur le simple témoignage d'un ennemi de 
Grégoire j nous supposerons seulement qu'il se 
fia au sort d'une bataille, dont toutes les chances 

(1) Id. ad eumd. ibid. p. Zq6. 
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paroissoient être en faveur de Rodolphe (i 
Malheureusement pour le pontife , ce fut Rc^ 
dolphe lui-même qui laissa la vie dans 1^ 
bat (2) y et la légitimité de son rival, démontr 



(1) S,-Gregor, pap.%^11 e^\%\, -y ad uaivers. fldeL^ ^=5t 
episl. 9 ad German. apud Labbcy concil, tom. 10, p. aS ^ 
et 257. — Sigebert, in chron, ad anii. 1080, apud Pistowr^' 
"tom. i, p. 843, — Bertold, constant, chron, ad ano. apu^J 
Urstis. tom. i , p. 35o. — BrunOy hist» belU saxon,, apr — > 
Frêher, tom. i, p. 226. — * Beno, card, in fascicule rcr^^ 
expetcnd. £• 4o» — ^*^« ^^ gé?^^ Hildebrand, pcr Brunon^ 
oard. descript. apud Conrad, abb. ursperg. chron, acï 
ann. 1079, p. 323. 

(2) Il y reçut à la main une blessure dont il mourut ^ 
l'abbé d'Ursperg et le prêtre Helmodus rapportent le$ 
paroles par lesquelles il témoigna son repentir de s'être 
révolté contre l'empereur, a C'est avec cette main s'é-* 
çria-t-il, en montrant sa main droite blessée , que j'ai juré 
à Henri, mon seigneur, que je ne lui aurois point nui ^ 
que je n'aurois point machiné contre sa gloire. Mais uo. 
ordre apostolique et les instigations des prélats m'ont con— 
duit au point où, violateur de mon serment^ j'ai cherché 
à usurper un honneur qui nem'étoit point dû. Vous voyej^ 
quelle fin nous est échue en partage , j'ai reçu la 
blessure mortelle à la main même qui a violé mes serr 
mens. Que ceux qui nous ont dirigé réfléchissent main- 
tenant au parti qu'ils nous on fait prendre \ puissions-nous 
n'avoir pas été guidés par eux vers le précipice de la 
damnation éternelle ! » -^Conrad, abb. urspcrg, chron, 
ad ann. loSo, p. 224. — Helmold. chron* Slavor, c. 29, 

P- 7^- 



* 
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^d'une manière aussi évidente, déconcerta en- 
Itiérement les vues des ennemis de Tempe- 
ireur. 

p Ils ne perdirent cependant pas courage : on 
pubstitua à Rodolphe sur le trône d'Allemagne, 
îjlerman de Luxembourg ^ qui ne sut ni faire 
^es partisans à sa cause , ni conserver ceux qu'il 
;avoit (1). Un aussi foible adversaire ne putdé- 
atourner un moment Henri IV des projets qu'il 
.'avoit formés contre l'Italie. Henri étoit, en effets 
jivenu se joindre àClémentlIIàRavenne; il avoit 
, fiait si heureusement la guerre aux Normands, 

alliés de Grégoire , qu'il étoit parvenu à attirer 
^dans son parti, contre eux et contre le pape^ 
Mes apôtres saint Pierre et saint Paul , comme 
* s'expriment les auteurs du temps ^ et il ne cessoit 
.'d'inquiéter Rome elle-même. Trois fois il mit le 
' siège devant cette viile^ mais il ne réussit par là 
' .qu'à fatiguer lesRomains , et à les faire entrer en 

négociations avec lui. Ils promirent àTempe- 
' reur qu'ils porteroient le pape à convoquer un 

/concile dans Rome , et qu'ils sauroient lui rendre 

le pontife favorable, concernant les démêlés sur 
Jes royaumes d'Italie et d'Allemagne^ et, d'après 



(1) Bertold, constant, chron, ad ann. 1081, p. 35o.. 

^'•^Annalist. saxo, ad ann. apud Eccard, corp. hist. med. 

ttPtn^ tom. I, p. 56i; Lipsiœ^ 1728. — Chronogr. saxo , 

apud Ltibnit. access. hist. tom. i, p. îi63; Lipsiœy 1G98. 
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cet accord, H-enri se retira avec les otages q^ 
lui ayoient été remis entre les mains. 

On manqua des deux parts aux engagemeni 
comme il étoit facile de le prévoir dans un 
circonstance où les esprits étoient si aigris. I 
concile se tint, il est vrai, et les Romains supplie 
renl le pape de se ressouvenir qu'il étoit le pèï 
commun des fidèles ; mais rien ne put ébranh 
Grégoire. On n'osa plus lui parler des dange 
de la patrie réduite à deux' doigts de sa perte 
lorsquileutbarutement déclaré qu'il étoit décîc 
à tout sacrifier et jusqu'à sa vie même , plut 
que d'absoudreljenri s'il ne donnoit aucun sigi 
de repentir. Grégoire étoit alors abandonné^, 
presque tous ses amis et ses partisans, et il voyc 
les Romains^ au pouvoir desquels il se trouTo 
également prêts à trahir sa cause : le discou 
qu'il adressa au concile , dans des circonstanc 
aussi épineuses , arracha les larmes de tou 
l'assemblée , parce que les angoisses et le pé: 
personnel du pape convertissoient sa fén 
cité ordinaire en une constance blâmable ^ sa 
doute , aux yeux de la saine raison, mais adm 
rable pour le préjugé vulgaire qui croit devc 
respecter les malheurs de l'opiniâtreté. On o 
tint , avec peine , de Grégoire qu'il ne reno 
velleroit pas ses excommunications contre l'ei 
pereur j mais on ne put en arracher une sex 
parole de paix ^ et , de peur que les Romain 
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aprèa aroir loué 3a funeste injQexihilité , ne 
chercliassenl à se prémunir contre les suites 
qu'elle clevoil nécessairement avoir, le pape se 
féfi.gia dans^ la forteresse de Crcscenti us (i). 

Les faits dérBontrèrent bientôt la sagesse de 
cette détermination , puisque Henri par suite 
d'uQ accord avec le peuple, entra pacifiquement 
dans la \tille (2) , y fit couronner le pape Clé- 
ment lU , et reçut à son toui* de celui-ci la cou-* 
xonne impériale. Alors , le pape Grégoire s'a- 
dressa à Eoberl Guiscard, son allié fidèle : le 



(i) Collect. concil, Lahbe^ lom lo , p. 4ci.— Cardin» 
^c Ara§on. vit. S.-Gregor, pap, VIT y part, i , tom. 3, 
^r.ital p. Î12. — Conrad, abb, ursperg, ad ano. io83, 
P>2i5. — Annal. sa^. adann. ^^w^Eccard. tom. î, p. 563. 
"^Benzon. episcop. albiens, l. 2, c. 18, apad Mencken, 
^om. I , p. ggô ^ et 1. 6 , c. 6, ibid. p. io5(3. 

(?) BcDZon y ëvéque d'Alba, raconle la prise de Rome 
par Henri IV de la manière suivante ( jamais cet auleuc 
^'îde'cent ne peut être cilé qu'en latin ) ; Imperator Ro- 
'ïianorum Heiuii'us lercius,(au lieu de ^i/ar/t/^, proba- 
l*lemept pour la rime) , Folleprdndi (Hildebrandi) malam 
*«^t»*!» scire voit ns cercius , Romam venit , cui j>ortas 
^Undit 4ftercor(Éf/.//t/5.Rupt'S mûris, imperator iriumpiiàns 
îniroiit, lUer^ifrandus fugam capit, hune venisse doluit, 
^t h^cna q'ia^dani tiulio i.aitari voluit...., etc. , etc. 

Le môle d'Adrien, aujourd'hui château saint Ange, sa 
^omnitjit alors forteresse de Cjcscentius: le lecteur en trou- 
vera la raison dans le premier hvre à^ la seconde partie^ 
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duc y avec une armée considérable dé Normande 
et de Sarrazins y marcha sur Rome , la prit et la 
saccagea entièrement. L'immense quartier de 
cette belle capitale^ qui s'étendoit depuis le 
palais de Latran jusqu'au Colysée^ fut détruit de 
fond en comble et ne s'est plus relevé depuis. 
Rome souffrit toutes les horreurs d'une ville 
prise d'assaut, parce que le peuple osa s'opposer 
aux premières cruautés des Normands , et ne 
voulut pas désister d'abord du siège du môle 
d'Adrien où le pape étoit renfermé. Tout fut mis 
à feu et à sang : les femmes et les vierges consa- 
crées aux autels devinrent la proie de la bru- 
talité des Sarrazins. Les citoyens romains furent 
envoyés prisonniers dans la Calabre y vendus 
comme esclaves^ ou mutilés cruellement j et, 
après ces exploits, dit Fauteur de la vie de Gré- 
goire VII , Robert rétablit avec pompe son père 
spirituel dans le palais de saint Jean de Latran ( i ). 
Le premier usage que Grégoire fit de sa liberté 
fut d'excommunier dans son dixième et dernier 
concile de Rome , l'empereur et le pape Gui- 



(i) Conrad, abb, ursperg. ad ann. io84 , p. aiiS. — • 
Cardin, de Aragon, vit. S.-Gregor. pap. Fil, rcr. itaL 
part. i^toiD. 3, p. 3i3. — Landulph. sen, hist. mediolan. 
\, ^ y c. 1 ei 3 , ibid. tom. 4» P* '19 ^^ 120. — Bcrtold, 
constant» ad ann. apud. Urstis. tom. i , p. 354» — Sigcbcrt. 
chrom ad ànn. apud Pistor, tom. i* p. 845* 
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^^t Après cela , il s^occupa de la police inté- 
rieure de la ville : il commença par chasser de 
* église de saint Pierre, les Romains qui s'étoient 
emparés de tous les oratoires , et qui, quoique 
laïques et mariés ou concubinaires , selon l'his- 
^ien que je viens de citer , se faisoient passer 
j)0U^ prêtres - cardinaux auprès des pèlerins , 
:i'ecevoient les offrandes des simples , et accor- . 
doient les indulgences requises , ainsi que la ré- 
mission des péchés. 

Mais le souverain pontife ne crut pas pouvoir 
prudemment demeurer dans Rome^ après le dé- 
part du duc qui y avoit commis tant d'horreurs 
pour son service. Il se retira à Salerne et mourut 
Tannécsuivante (io85), en protestant de sa haine 
contre Henri et contre Clément III, et en les 
exceptant seuls , avec, les personnes principales 
qui favorisoient leur schisme et ce qu'on appe- 
loit leur méchanceté , de l'absolution qu'il ac- 
cordoitàtous ceux qu'ilavoit excommuniés pen- 
dant son pontificat. Les dernières paroles de 
Grégoire VII furent ce verset du psalmiste: 
« J'ai aimé la justice et j'ai haï l'iniquité ^ c'est 
pourquoi je meurs dans l'exil. i< Un evêque qui 
se trouvoit présent^ observa très- judicieusement 
au pape moribond , pour le consoler , qu'il s'é- 
toit trompé dans son assertion, puisqu'un pon- 
tifesuprême qui, comme Vicaire de Jésus-Christ 
tt des apôtres, avoit reçu l'héritage des nations 
T. I. 8 
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et !a possession de la terre, devoît toujours se 
croire chez lui , et ne pouvoit pas se dire exilé, 
en quelque lieu qu'il demeurât. Le cardinal 
Bennon et Sigebert , moine de l'abbaye de Gem- 
bloux , prétendent que Gt'égoire se repentit à 
sa mort , qu'il confessa à Dieu , à saint Pierre 
et à toute Téglise , d'avoir beaucoup paiphé , 
pendant son administration ecclésiastique , et 
d^avoiç excité la colère et la haine contre le 
genre humain , à l'instigation des démons (i) , 

« 

et qu'il envoya des légats à l'empereur et aux 
évêques pourimpétrer son pardon (a). 

Je n'entreprendrai pas de tracer ici le cai*ac- 
tère de Grégoire Vil; sa vie politique, dont 
j'ai donné un aperçu dans ce livre, le fera mieux 
connoître que tout ce que je pourrois dire* Je ne 
ferai aucune réflexion sur la conduite de ce 
pontife à jamais fameux. Je ne rapporterai pas 
non plus le jugement des derniers siècles sur 
le compte d'un pape que quelques fanatiques 
ont eu l'imprudence de vouloir faire regarder 
comme un des principaux soutiens de la reli- 



(i) Suâdenle diabolo, coatra humaaum geaus odium et 
iram concitasse. 

(2) Paul, bernried, vit. S.-Gregon pap» VII y c. iio, 
apud Mahillon, part. ^ , saecul. vi , p. 453. — Landulph, 
sen, 1. 4 > c. 3, ut supra. — Beno, card. infascicul\rdt, 
expelcnd, f. 43 SGCBo.^^Sigeùcri, ad aan. io83 , ioc. cil. 
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gîon chrétienne , de peur que Ton n'accuse la 
philosophie de mettre de l'aigreur là ( ù la jus- 
tice seule doit suffire. Je me contenterai de citer 
quelques trails épars dans les auteurs contem- 
porains de Grégoire , trails que j'aurai soin 
d'ailleurs de choisir parini les plus exagérés , 
afin de démontrer de plus en plus jusqu'à quel 
point la passion peut aveugîer les hommes , 
même sur des circonstances qui se sont passées 
sous leurs yeux. Comme tous ceux qui out joué 
un grand rôle sur la terre , et qui se sont yus 
obligés défroisser beaucoup d'inléréts divers, 
Grégoire a été trop loué , et quelquefois trop 
blâmé par ses historiens. Pandolphe de Pise 
nous le dépeint comme religieux^ prudent, équi- 
table , modeste , chaste , sobre , hospitalier , 
constant dans l'adversité, et, ce qui -surprendra 
sans douté y modéré dans la bonne fortune. Le 
chanoine bavarois ne s'est occupé que de faire 
un saint de son héros: les huit premiers chapi- 
tres de la vie de Grégoire qu'il nous a laissée^ 
roulent uniqticment sur les nombreux miracles 
d'Hildebrand, dans lesquels le feu entre pour 
quelque chose, et qui, par anticipation ou 
plutôt par esprit de prophétie, lui avoient fait 
imposer ce nom au baptême (j). « Pendant la 



m • i^ 



(l) Hildc'brand , de brand, incendie. 

8. 
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jeunesse de Grégoire , le feu sacré ayoikbrûlé 
sur sa tête et sur ses habits ; il étoit destiné à 
éteindre par sa vertu les flammes des concupis- 
cences mondaines. Comme pape , ildevoit s'en- 
flammer d^un zèle divin contre les prévarica- 
tions du plus méchant des rois , ou, pour par- 
ler plus clairement , selon Paul , contre Finso- 
lence du scélérat Henri ; il devoit s'attirer les 
persécutions de ce moderne Néron qui consu- 
moitlout ce qu'il y avoit de bon et d'honnête, 
par le feu impur de son iniquité et de ses cri- 
mes. » L'auteur compare plusieurs fois Hilde- 
krand à Eiie: il raconte qu'il a éteint par ses 
paroles miraculeuses, les flammes matérielles 
sous lesquelles Henri vouloit ensevelir la ville 
de Rome ; il va même jusqu^à lui foire envoyer 
la foudre contre ses ennemis pour les écraser (i). ' 
Opposons à ces témoignages ceux du cardinal 
Bennon et de l'évêque d'Alba, Tous deux accu- 
sent Grégoire VII de magie et de commerce avec 
les démons , soit pour se tirer de quelque pas 
difficile , soit uniquement pour faii^ briller une 
sainteté qu'il affectoit, et il est assez remarqua- 
ble que le premier est ici d'gccord sur les faits 

(i) Pandulph, pisan. vit* S. Gregor. pap. VII y part.;, 
tom. 3 , ré^. ùaL p. Zo^^^-PatiL bernriedens, vit, S.-Grc' 
gor. pap. VII y apud Mahillon. act. sanct. ord. S.'Be^ 
nedicli , part. 2 saecul. vi , p« 407. 



f 
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le légendaire du pape , puiscju il rapporte 

le celui-ci, qu'Hildebrandsecouoit du feu 

manches. Bennon reproche , en outre , au 

'erain pontife vm trait de la superstition la 

détestable; il rapporte que Grégoire , pour 

lîr un oracle défavorable à Tempereur 

î IV, jeta dans le feu l'hostie consacrée , ou 

>rps de notre seigneur Jésus^Christ, ce sont 

.pressions du cardinal , et il cite Jean , évê- 

dé Porto et secrétaire d'Hildebrand , comme 

an oculaire de ce scandale qui avoit eu lieu 

it les cardinaux mêmes et malgré eux. Le 

le auteur accuse le pape de la mort de tous 

ipes, ses prédécesseurs, qu'il avoit placés sur 

[e de saint Pierre ; il nomme Gérard Bra- 

, le confident et l'ami d'Hildebrand^ chargé 

î celui-ci d'empoisonner les pontifes de 

j^e, à mesure qu'ils devenoient inutiles à ses 

L 

[ets d^ambition. L'évêque d'Alba va même 
'à nous apprendre les circonstances du 

•tre d'Alexandre , en rapportant que 

[oire lui fit ouvrir les veines , et qu'il s'en 
|lrrassa de cette manière. Ce n'est pas tout : 

lut en croire les historiens ecclésiastiques 
it j'extrais cet article , le même .pape voulut 
t assassiner l'empereur , pendant le séjour 

fit à Rome avec Clément III. Henri se ren- 
1^ régulièrement tous tes matins^ à Téglisede 
|te Marie, au mont Aventin, pour y faire 
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ses prières. Grégoire fit placer un homme dans 
la charpente sous le toit y avec une grosse pierre 
qu'il (levoit lancer sur la tête du prince , quand 
il seroit en oraisons. Le misérable, par trop de 
précipitation , manqua son coup, et se tua lui- 
même^ en tombant dansTéglise avec la pierre 
qu'il tenoit. Le peuple traîna son cadavre dans 
les rues de Rome^ pendant trois jours consécu- 
tifs , jusqu'à ce que l'empereur donna ordre 
qu^on l'enterrât. 

Je passerai sous silence les accusations d'avoir 
falsifié les saintes écritures , afin de les faire 
mieux servir à ses vues , d'avoir fait punir de 
mort des innocens, sans qu'ils eussent comparu 
devant les tribunaux ordinaires, etc., etc. ^ je 
n'appuy erai pas même sur les invectives de l'évê- 
que Benzon contre Grégoire (i) qu'il appelle 
\ . 

(i) L'évéque Benzon, dans son latin barbare, dil do 
moine Hildebrand : Priusquam fieret mu nd us , i^o//e* 
prandus visas est^ et in fînem saeculorum primus antichris 
tus est , omnium herrorum caput a Behemolh( vîd. Job 
c. 4o , V. jo ) factus est.... Protheus est monstruosus ii 
diversisvultihus , modo ridet , modo plangit a mixtis sin 
gultibuSy^noctecarnibusabutens, die tantum pultibus,etc. 
et au sujet de son élection comme pape : Coniîcitur ne 
gotium , qiii dicitur legio , sublimatur demonium , coro 
natur cucullatus ,.ad Capiloliumpergit infulatus... G doio 
jBuper moHis dplores !.... Et quamvis tôt ster^oribus fe 
tebat, tamcQ omnibus despiciebat Qui facit opusdia 
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faux moine ^ vagabond, lépreux de corps et 
d'ame, antechrist, lùoelle du diable, satan^ 
liomme perdu de mœurs , et qui surpasse en 
méchanceté Simonie Magicien, Sinon le Men- 
teur, Acacius, Arius, Manichée, etc., » un sacri- 
lège, un adultère, un par jure, un magicien, un 
homicide et, qui pis est, unpapicide (i)- H suffira 
de citer les fameuses maximes généralement at^ 
tribuées à Grégoire , et qui méritent, sous tou» 
les rapports , d'hêtre de cet orgueilleux pontife , 
maximes coimues sous le nom de Dictatus papœ, 
- et publiées dans le concile où eut lieu la première 
excommunication contre Tempereur. Les prin- 
cipales sont : « L'église romaine est fondée par 
Dieu seul ; le seul pontiie romain peut se dire 
universel ; il peut seul déposer les évêques el les . 
replacer sur leurs sièges ; son légat préside tous 
les conciles, et est supérieur à tous les évéques, 
même à ceux d'un rang supérieur au sien ) le 

^mmmmmmmmammimmmmÊmmmmmmmmmmmmmmmmmmmm ■■ ii ■ i 

boli, servus est diaboli^ ergo ista falsa cuculla factus est dia- 

boli meduUa^ etc Eq un autre endroit ,^6enKoa appelle 

Grégoire Vil : homo merdulfus y sarabaïta , cinedus, etc. 
(i) Beno^card. archiprcsb. vit. Hildebrwid. in fas^ 
cicul. ren expetend. f. 4o-4^* — Benzon* episcop» albiens, 
panegyr. Henr, imp, I. 2 , c. 17 , p. 994, apud Mencken. 
tom, I. — Id. 1. 6, ibid. p. 1049; 1. 6 , c. 6, p. io56, et 
I, 7 , c. a , p. io65. — Fit, et gest. Hildebrand, per Ben- 
9ion» card. qui eo temp. vixit descript. apud Conrad. 
€ihb» ursperg. chron, ad aan. 1079, p. aa3. 

T. I. 8* 
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pape peut déposer les absens -, il e$t défendu de 
demeurer dans une même maison avec ceux 
qu'il a excommuniés (i) ; il a le droit de faire 
des lois nouvelles^ selon la nécessité des temps j 
à lui seul est permis de se servir des ornemens 
impériaux ; tous les princes doivent lui baiser 
les pieds, et ne peuvent baiser que les siens ; il 
n'y a que son nom qui puisse être récité dans 
l'église ; il n'est qu'un seul nom dans le monde 
(bienentendu le nom du pape); il lui est permis 
de déposer les empereurs; il peut changer les 
évêques de siège ; aucun concile n'est œcuméni- 
que sans son ordre; aucun livre n'est canonique 
sans sa permission ; son sentiment ne peut être 
ébranlé par qui que ce soit^ et lui seul a le droit 



(i) Il étoit non seulement permis de trahir ceux que 
Grégoire avoit excommuniés , et de violer les serment 
qu'on leur avoit faits y mais , selon le code antisocial de ce 
pape, cela étoit même strictement ordonné. Comme son 
décret est inséré dans le corps du droit canon , nous de- 
vons croire que la trahison et le parjure envers les oca- 
tholiqueSf sont encore aujourd'hui considérés comm^ un 
devoir dans l'église romaine» « Nos sanctorum praedecesso- 
rum nostrorum statuta tenentes, eos qui excommun icatis 
fidelitate aut sacramento constricli sunt , apostolica auto- 
ritate a sacramento absolvimus , et ne eis (idetitatem 
observent^ omnibus modis prohibemus , quousque ipsi ad 
satisfactionem veniant.» — Dccret.\2 part. caus. i5; quaest.6^ 
c. 4? ^om* 1, p, 260; édit. de Paris, i6S5. 



PART. I^ LIV. II. 121 

[oe rétracter ses opinions; il ne sauroit être juget 
par personne; il est défendu de condamner celui 
^qoiena appelé au siège apostolique; l'église n'a 
iûmais erré et n'errera jamais , selon les saintes 
Nfcritures ; le pontife romain légitimement con- 
j^cré, devient saint^ sans aucun doute , par les 
•Dléritesde saint Pierre, d'après le témoignage de 
ipaiint Ennodius, évêque de Pavie, et de plusieurs 
|punts pères, comme il est dit dans les décrets du 
^pesaint Sy mmaque; celui qui n'est pas d'accord 
pivec l'église romaine, ne doit pas se dire catho- 
p^ue; le pape peut absoudre les sujets de la 
||bi qu'ils ont jurée aux impies (i). » 
^ Grégoire expliqua, dans une de ses lettres, 
celle de ses sentences qui devoit frapper le plus 
■par sa nouveauté et par sa liardiesse, je veux 
iire, la prérogative monstrueuse qu'il s'attri- 
liaoit de détrôner les souverains et de délier les 
l|>eaples du serment de fidélité (2). « Nous ne 



^^tm 



'r,. (i) S,^Gregon pap. VII DiclcUus papœ, in 1. 2, épis t. 
y^S ad Laudcns. apud Labbe, conciL tom. 10, p. 110. — 
^Maron. ad ann. 1076, n. 3i-33, tom. 17 9 p* 4^^* 
^'•. (a) L'on me dira peut-être que^ pour bien saisir le sens 
^s décrets et des préceptes de l'égiisc, j'anrois dû les con- 
^lidérer, plus que je n'ai fait, relativement aux époques 
'^Mi les ont vu naître, et aux hommes de qui ils sont énia- 
Iftés, Mais que Ton réfléchisse un iustant aux prétentions 
is l'cglise romaine. Les papes et les pères des conciles , 
j'il iaut les en croire , ne sont point des législateurs ordi* 
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<rlevrions pas répondre, dit-il, à ceux qui pré- 
tendent qu'on ne doit point excommunier les 



naires. Je les juge comme ils veulent être jugés, et ne me 
montre sévère qu'autant qu'ils se sont déclarés dignes de 
la plus grande sévéri;é. Une église prétendue infaillible 
ne peut regarder ccmme vraie qu'urie doctrine perpé- 
tuelle; si nous prouvons, par exemple, que le comman* 
dément de persécute: et de mettre à mort ceux qui ne 
pensent pas comme le pape, a été une fois donné auxfi» 
dèlcs, nous prouverons en même temps que ce comman- 
dement a toujours été obligatoire et qu'il le sera toujours; 
nous prouverons la perpétuité de la foi des catholiques à 
une religion qui leui ordonne d'e^^terminer tous ceux 
qu'elle damne* pour autant que leurs forces le leur per- 
mettent, et aussitôt que les circonstances le Leur permet- 
■Iront. « Dans les principes de Rome , dit Bayle ( NouvelL 
de la répuhL des leltr, mars, i6b5, pu 252), avouer qu'une 
doctrine n'a pas toujours été crue , signifie manifestement 
qu'elle est fauss?. » La bulle la plus extiavagante d'un 
Boniface VIII, non contredite -par les bulles des papes 
postérieurs , les canons atroces du troisième et du qua- 
trième conciles œcuméniques de Latran contre les héré* 
tiques, non révoqués par des décisions plus récentes^ 
valent autant dans le système du saint siège que les dispo- 
,sitions du concile deTrente et les décrets du pape régnant. 
Les lois les plus antisociales et les plus inhumaines du droit 
canon ont plus de poids à la cour de Rome que toutes les 
lois de la nature et de la raison. Je sais qu'on ne proclame 
pas hautement ces principes aujourd'hui devant le monde , 
mais on n'osé les nier, et l'on ne perd aucune occasion de 
les rappeler aux adeptes. Je n'en donqerai que trop d'exem* 
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rois j l'absurdité reconnue de cette proposition 
serviront d'eiLcuse à notre silence. Cependant, 
nous ne refuserons pas de combattre ici leur 
opinion... Le pape Zacharie a déposé le roi des 
Francs et a dispensé ses suj ets de toute obligation 
d'obéissance; saint Grégoire a non seulement 
excommunié les rois , mais il les a aussi privés 
(le leurs honneurs et de leurs dignités. Ambroise 
força Théodose de demeurer hors de l'église... 
Puisque le saint siège apostolique étend sa juri- 
diction sur les choses spirituelles qui lui ont été 
décernées de droit divin, puisqu'il les juge par 
un seul acte de sa puissance suprême , pourquoi 
nedécideroit-ilpasdes choses séculières?. ..(i). » 



pies dans cet ouvrage. En un mot, j'ai expliqué les 
niaiimes de Tégiise comme les expliquèrent les prêtres 
eux mêmes , tant qu'il leur a été permis de prouver par Mk 
cruauté de leur conduite, avec quelle barbare subtilité ils 
s'étoient attachés à leur interprétation : j'ai travaillé au 
commentaire d'une vérité incontes table ^ savoir que Rome 
a prêché tous les crimes que l'on pouvoit commettre pour 
elle, et qu'elle a canonisé tous les criminels qui l'ont servie. 
Il n''y a point de milieu^ l'on doit nécessairement con'« 
damner ou l'église ou ses ministres^ ces derniers pour 
avoir versé le sang au nom d'un code de tolérance et de 
paix, ou l'autre pour avoir dicté à des hommes paisibles 
nn code sanguinaire et barbare. 

(i) Yoici un autre passage de la correspondance de S.- 
Grégoire VII; il prouve évidemment quecepapesecroyoit 
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Grégoire place ensuite la puissance royale, bien, 
audessous de Tépiscopale : « C'est l'orgueil hu- 
main, s'écrie-t-il , qui a institué la première^ 
la seconde est Toeuvrede la piété divine. Ceiie-lài 
ne reclierche qu'une vaine gloire, celle-ci aspire 
à la vie éternelle.,,. Quand les princes refusent 
d'obéir aux ordres du saint siège, ils se rendent; 
cou[>ables du crime d'idolâtrie^ » et le pape cite, 
comme autorité^ le chapitre XV du premier Jivre 



tout permis , et qu'il ne vouloit rien permettre aux princes 
séculiers : « Nous , en rertu de notre puissance aposto- 
tolique, et par cette sentence de correction canonique, in- 
firmons et cassons le privilège que notre prédéceseur , le 
pape Alexandre d*heureuse mémoire, a accordé à la même 
abbaye^ soit qu'on eut surpris sa religion, soit qu'il eût 
été induit en erreur; privilège, par lequel le comte Evrard 
et ses descendans acquéroient le patronage du couvent, et 
le droit d'y préposer un abbé ; nous l'annulons, dis-je, pour 
qtie personne à l'avenir ne courre audacieusement à sa 
propre perte, en manifestant le désir téméraire d'en pro- 
Hter. Si^ malgré tout cela, quelqu'un étoit assez obstiné 
pour oser résister à notre décret salutaire , qu'il sache à 
n'en pas douter, qu'il perdra la grâce de S.-Pierre, et 
que, lorsqu'il aura été averti une seconde et une troisième 
fois, après les délais convenables, s'il ne vient à résipis- 
cence et s'il néglige de s'amender , il sera lié par un divin 
anathéme, et séparé de la communion du corps et du sang 
de Jésus- Christ, etc., etc. — S.-Gregor, pap, VII y I. 7, 
epist; 34 ad Wilielm. abbat. hirsaugiens. âpud Labb^, 
conciL tom. 10, p. a4^« 
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àesRois (i). Cette citation , il faut en convenir, 
^'ctoit pas mal choisie^ si l'on admet toutefois 
çuele premier chef de la nation juive put être 
comparé à Fempereur d'occident , Je pape à un 
prophète qui recevoit familièrement, tous les 
[ours, les ordres de Dieu, et le gouvernement 
ttéocratique des Hébreux à la mystérieuse ^or- 
ganisation de la république clirélienne ; mais il 
faudra avouer aussi que la lecture de l'histoire 
deSaûl et de Samuel , supposé cependant que les 
rois du xi« siècle , aveuglés par les préjugés de la 
superstition et écrasés sous les menaces du fana- 
iisiHe,sussent lire et comprendre ce qu'ils Usoient, 
devoit leur inspirei- une horreur nouvelle pour 
les pontifes romains et pour le code affreux 
auquel ils tentoient d'assujétir l'Europe. 

Le cardinal Bennon avoit déjà reproché à 
Grégoire la témérité avec laquelle il annuloit les 
sermens faits à ceux qu'il privoit de la commu- 
nion ecclésiastique , et la fidélité qu'on leur 
siToii jurée. Il le blâma aussi de sa trop grande 
indulgence envers les personnes qui communi- 
quoient avec les excommuniés. En effet, le pape 
^yant remarqué que la facilité avec laquelle il 
^ultijjioit les censures de l'église, avoit rendu 
^•— • ■■ ■ ■ . . -. ■ 

(a) S,-Gregon pap. VII y 1. 4 > epist. a ad Hermann. 
^piscop. metens. apud Labbe^ collect, conciL tom. lo , 
p. 1^9. 
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impossible la sévérité qu'on étoil accoutum 
d'employer à leur égard , résolut de tempère 
cçtte même sévérité, de peur qu'en outrant S€ 
décrets^ elle ne finît par les rendre nuls. Il per 
mit donc de fréquenter les excommuniés au se 
cond degré; il excepta de la loi qui défendoit d 
communiquer avec les excommuniés, leui 
femmes, leurs enfans, leurs serviteurs^ leui 
servantes, leurs esclaves, ceux qui le faisoien 
par ignorance y par simplicité, par nécessité o 
par crainte; il déclara absous des censures^ le 
étrangers et les voyageurs qui acceptoient quel 
que chose des excommuniés , bien entendu , s'i 
leur manquoit le moyen ou la possibilité de riei 
acheter ; finalement, il accorda la permission d 
faire l'aumône aux excommuniés , pourvu qu« 
ce ne fût ni par ostentation, ni par orgueil 
mais seulement lorsque l'humanité l'ordonnoit 
Bennon, aveuglé par la passion, condamne cett( 
douceur de Grégoire, douceur forcée, il es 
vrai, mais qui n'en portoit pas moins la consola- 
tion dans la sein des malheureux que ce papi 
avoil faits (i). 

GrégoireVIIfitbeaucoupdemiraclesàsamorl 
nous dit-on, surtou t par le moyen de sa mîtr e qu'i 
avoit léguée à son ami Anselme, évêque de Luc 

(i) Lahbe ^ conciL lom. lo, p. 371. — Beno^card, ù 
fascicuL rer. expetend, f. 43. 
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qu€s(i). Ce ne fut cependant qu'en 1609, que 
PauIVpermit d'honorersa mémoire. BenoîtXIII, 
dans le xviiie siècle , fixa le jour destiné à sa fête, 
et fit ajouter au bréviaire , des leçons où on cano- 
nisoit « l'intrépidité avec laMelle cet athlète ro- 
buste, ce mur de la maison a Israël, ce vengeur 
des crimes^ ce défenseur ardent de l'église , en un 
mot, cet homme vraiment saint, avoit résisté 
aux efforts impies de l'inique empereur Henri IV, 
déjà précipité dans un abîme de maux, en 
Texcommuniant, en le privant de son royaume, 
et en déliant ses sujets du serment de fidélité. » 
La France , surtout , s'opposa à ce retour vers la 
barbarie ; ses é vêques ^ ses parlemens et ses prin- 
cipaux jurisconsultes attaquèrent l'absurdité et 
l'atrocité de la doctrine du nouveau saint (2) : 



(1) Son portrait fut placé, soixante ans après, parmi 
Ceux des saints, par le pape Anastase IV. En iSjj, le 
corps de Grégoire fut trouvé , sans le moindre signe de 
Corruption, àSalerne, par Marc -Antoine Coionna, arclio- 
vêque de cette ville. On inséra son nom dans le martyro- 
loge romain , par ordre de Grégoire XIII, Tan i5c>4- 

(2) Les parlemens de Metz, de Rennes , de Toulouse 
^t de Bordeaux suivirent l'exemple de celui de Ja capi- 
tale et proscrivirent la légende de Grégoire VII ; les évo- 
lues de Montpellier, de Troyes, de Metz, de Verdun, 
^*Auxerre et de Castres se distinguèrent également par 
leurs maudemens. Le pape annula les arrêts de la cour 
ctcoadamna les écrits des pasteurs^ mais on eut soin de 
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cependant^ le culte de Grégoire s'établît enItaliV, 
et ses leçons j (urent chantées solennellement, 
ce que les souverains catholiques ne cherchèrent 
aucunement à empêcher (i). Je ne dirai point 

\ ifc _ 

faire supprimer ses brefs. A Naples, le secrétaire d'état^ 
don Nicolas Fag^iani, adrrssa à l'empereur Charles Yl 
une consultatioD^ dans laquelle il taxa l'office de Gré- 
goire YII de renfermer des maximes favorables à la sé- 
dition y propres 'à augmenter le pouvoir temporel auque~ 
tend le saint siège , et capables, au moyen de la doctrine 
qui accorde aux papes le droit de déposer les rois, d'é- 
branler la monarchie sicilienne , qui ne repose que sur la 
nullité des dépositions des princes de la maison de Souabe 
par les souverains pontifes. On prit le parti de ne pas 
condamner directement les nouvelles leçons y de peui 
d'effaroucher les simples et les consciences timorées, mais 
on en supprima exactement tous les exemplaires et on fil 
punir sévèrement h^s imprimeurs qui les avoient publiées^ 
ainsi que toutes les pièces qui les conôernoient, sans la per- 
mission Ju gouvernement. 

(^^)Vit. S^'Anselmi^ episcop, lucens. n, 26^ apudMi- 
hillon, acte sancU ord. S,'Benedici. saecnl. vi part. 2 . 
p. 481.— ^^^ sanct. maji , tom. 6^ Papebroch.de S,- 
Gregor, pap. VU , § 2, ad diem 25 maji, p. io4; AnU 
i^erp, 1645 et seq, — Martyrol. roman, cum not. Baronii 
p.t22o et aai. — Fleury, hist. ecclcs, 1. 63, n. i5, tom. i3j 
p. l^^Z.-^Breviar» romani, parsverna, ad diem* ^5 maji 
lect. 5 et 6 , p. 5 17 ; Patavii , 1 788. — Mc'ni, pour servit 
aVhist, eccles, duxviii^ siècL' , a:in. 1729, tom. 2j 
p. 5ij Paris., t8i5. — M. Lacretelle^ hist, de Franc 
auxriii^ siècle y 1.6, tom. 3 p. 80; Paris, iSm.^^Rcpor 
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<{tie ce soit la le seul miracle authentique de ce 
fameux pontife ; je crois seulement pouvoir sou- 
tenir, avec raison, que c'est le plus grand^ et que, 
âdDs contredit , c'étoit aussi le plus difficile. 



yromsel. conUtCee on regul. of rom. cathol. subj. io for. 
States, n.6, in append. p. a3o et full. Ordered by tbe 
lioase of commons to be printed, a5 June 1816. —• Bene- 
Âict, J^III c.onstii. ^90, Cum ad aposiolatuSy tom. 12 
l>aUar. p. ^\o ; consl. agi, Cum nobis, p. 41196^ cons- 
tit. 393, Cun adaures y p. 4 12. — Voyez aussi Joseph de 

Seahta da S/lva, provas da parte segunda^ Em Lis» 

hoa, 1768. 
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LIVRE TROISIÈME. 



Fin des querelles sur les investitures. 



Quand un homme de génie ou de caractère a 
réussi à fonder un nouvel ordre de choses , sur- 
tout quand il a pu le consolider €t rendre sacré 
aux yeux des peuples l'opinion ou le préjugé 
qui en est la base , rien n'est plus facile que de 
suivre la marche qu'il a tracée , de faire tous les 
jours des conquêtes sur ceux qui osent s'oppo- 
ser aux usurpations qu'il a conçues^ et d'étendre, 
aussi loin que le permettent les entreprises des 
hommes, les limites de la domination qu'il s'est 
proposé d'établir. Les talens les plus ordinaires 
suffisent pour parcourir un espace déjà aplani, 
et pour profiter des circonstances qui , comme 
d'elles-mêmes, sembleront dèslors se plier à 
toutes les vues et à tous les désirs. L'œuvre du 
génie se soutient par ses propres forces^ elle 
ne s'anéantit que devant les événemens et de- 
vant les révolutions dans l'esprit humain qui 
les préparent, ou devant les efforts répétés 
d'im génie supérieur. 
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Accorder du génie à Gi'égoire VII , ce serait 
profaner ce mot : les idées du moine Hilde»- 
brand, bien loin d'être grandes et vastes, n'é- 
toient que celles de son siècle, et leur résultat a 
été des plus funestes pour Thumanité entière. 
En froissant les intérêts et les droits de tous les 
hommes, il fit de tous les hommes autant d'en- 
nemis des papes qui ^ combattant sans relâche 
sous les drapeaux de la superstition et du fana- 
tisme , tantôt menacèrent le trône des rois et 
l'existence des peuples , tantôt défendirent 
contre eux d'absurdes prérogatives, aux dépens 
de leur propre repos et même de leur vie. Imbu 
de la théocratie barbare du législateur des Hé- 
breux , et animé par une insatiable ardeur do 
dominer , il apprit à ses ambitieux et avides 
successeurs à terminer ceux qu'ils ne pour- 
roient soumettre , à envahir jusqu'aux déserts 
et à ne régner que sur des esclaves. Il posa sur le 
sable les bases d'un é Jifice cimenté par le sang 
et par les larmes, édifice que les Adrien IV , les 
Innocent III, les Grégoire IX, les Innocent IV 
et les Boniface VIII élevèrent d'après lui sur 
un plan aussi gigantesque qu'informe, jusqu'à 
ce que les hommes honteux de leur long et 
aveugle asservissement , renversèrent ce mons- 
trueux sacerdotalis?ne, devenu méprisable dès 
qu'on avoit cessé de le redouter. 
On ne peut, il est vrai, refuser à Gré- 

9- 
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goire VII un caractère entreprenant , une to- 
lonté fortement prononcée et une opiniâtreté 
à l'épreuve de tous les obstacles ; mais Ton se 
tromperoit^ si ^ n'attribuant qu'à lui seul le suc- 
cès qui parut souvent couronner les usurpa- 
tions (les pontifes romains^ on croyoit voir dans 
le moyen tout puissai;it dont il se servit pour 
terrasser l'imagination d'bommes ignorans et 
pusillanimes y une preuve de l'étendue de ses^ 
•vues et d'une connoissance profonde de l'es- 
prit de son temps. Il s'abandonnoit lui-même^ 
par nature et par instinct, à Timpulsion générale 
mais non pas universelle de ce temps d'erreur 
et d'atrocités. La plupart des prélats allemande 
et la presque totalité des seigneurs italiens 
tant du clergé que de la noblessse , oppose^ 
reiit avec vigueur les vrais principes de la rai- 
son et de la politique aux téméraires attaque» 
du sacerdoce, et quelques bistofiens moins cour- 
bés que leurs contemporains sous le joug de& 
préjugés^ n'ont pas craint de rapporter et d& 
louer ces magnanimes efforts y que la philosophie^ 
qui ne juge pas les actions des hommes par i'évé*- 
nemeot^ a honorablement consignés dans ses^ 
annales. 

£nfîn j le fatal prestige s^est dissipé^ à mesure 
que la vérité a paru sur la terre , et les basses 
intrigues de la cour de Rome pour exciter en 
tous lieux des troubles ^ entretenir la discorde 



t 
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Ht fomektier les haines 9 pâroièseM àtqotrrd^llui 
|pi6 politique aassi itbstirdèi y qtiè le scandaletit 
lipharnemeiit aTeo leqtiël dés ptêtteè despote^ 
pit si long^temps htû^é là {yuiiisliïôé et intimidé 
i foibletee y eleite l'îildignaitioA et Thof^téur. 
Imfl l'âge des tenêbi*es, on nldn^uoit dés seules 
Imès propl^ei à èombaitré , stVeô àtailtàgé ^ 
ipouToir pontifical et les fausses itdiiines qu'il 
jjMioit à la Divinité pOùi^ se soutenir. La vie- 
||ice employée eî^nli^é lè^ papes , ïië âef voit qu^à 
|irè briller l'égôisté férïtKété des déféMeùrs 

tae docii*illë piréténdiië céleste y 6t & faire di-^ 
tser airt jretï^dti irulgariré tiÈbid é y leâ hommes 
ppposés généreux qui paro is s oien t tout sacri- 
kr aux intérêts de Dieu mémèi Aussi y ytettotïs^ 
L>us conslamment les (ùté^S de fèttipire Véiiir 
fb briser éôhtré t'égidë y derrière laquelle les 

Epès se teilôreht, pour lancer sans crainte sur 
i'ts ennemis , les traits invisibles que Tinter- 
lie audace de Grégoire leur atoit appris à 
^rgér. 
Grégoire VII > lenitiourant ^ ârvtlît déiîgtté les 

tis sujets les pluid eàpi^bleisi dé lui succéder^ et 
l^égît Féglfee J)etidânt les troubles qili f agi- 
rent : c'étoiént Fabbé de Mont-Cassin^ Tévéque 
ITDstie etl^archcTequedeLyon. L'évêqued'Ôstie 
tp trouYoit alors détenu daxis les prisons de i'em- 
l^eur y mais ilobtint sa liberté , dés que U}&àti it 
lit délivré de son plus dangereux ennemi. Le 

9* 
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pape reconnut la générosité de son matfre y ^ti 
convoquant un concile àQuedlimbourg^ où il 
excommunia tous les évéquessimotiiaques,oix > 
selon Fexplication ((u'ildonnalui-mêmede cett^^ 
épilhète flélrissante, ceux qui étoient demeurés 
fidèles à leur prince légitime (i). Les évêqu^* 
prétendus scîiismatiques eurent honte de s^ 
laisser surpasser, en cette circonstance, pit:^ 
leurs ennemis: ils assemblèrent, de leur côté j 
un synode à May ence, et rendirent censures pon 
censures aux catholiques. Au reste , les deu 
pditis toujours également acharnés l'un contr 
l'auti e , ne perdii>ent aucune occasion pour s 



t I i ■ I 



( I ) Il est lémqrquitble qtie , dans un^'asst'inbit^e tenue èd 
faveur el eu piesence dç Heiman de t^orraine, compétiteur 
de Henri , un prêtre de liamberg osa combattre la supré- 
matie du pipe, protecteur dt* Herniito., et l'appeler un 
usurpateur dt s droits qu'il s'attribuoit. Le clerc prétendit 
que le saint ï^ié^c ne pou voit jamais juger en dernier ces- 
sort^ eique Sf^s décrets étoient bien loin d'être sans appel. 
Je soupçonne beaucoup le hardi interlocuteur d'avoir été 
d'accord , dans ses.obj^eçtÎQqs « avec les pères du concile , 
puisque , selon Fauteur qui me iournit cette anecdote , il' 
se. laissa pleinement convaincre par uu laïque ,qui cepen- 
dant ne lui rèpoiidoit autre chose, si ce n'e-il précisément 
ce qu'on vencit de IneKre en question, savoir^ que le 
pape est' audessus de l'ës^lise. l^e bon prêtre ne trouva 
plus rien à répliquer, aussitôt qu'il s'eniendit'objecteravec 
l'évangile , que le disQipl^ ne doit pas cbercUerà surpasser 
son maître. 



* 
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Duire réciproquement : la moindre étincelle 
rallumoit l'incendie, et des flots de sang ruisse- 
loient dans toutes les proTinces d'Allemagne. Les 
efforts que firent les henriciens et leurs adver- 
saires, pour donner un évêqueàWurtzbourg, 
coûtèrent seuls la vie à plusieurs milliers 
d'hommes (i). 

Cependant^ le choix de l'église pour désigner 
son chef tomba sur l'abbé Didier, qui ne se 
montra pas très-disposé à se charger d'un fardeau 
que Grégoire avoit rendu plus pesant qu'hono- 
rable. L^évêque d'Ostie fut nommé ensuite , mais 
il lui manqua la voix d'un cardinal qui , après 
avoir consulté à ce sujet le consul Cencius , refusa 
constamment de coopérer à une translation 
d'évêque. Cette nouvelle tentative ayant été in- 
fructueuse, on en revint à la première élection, 
et Didier se rendit enfin aux voeux de l'église, 
en acceptant la papauté, au concile de Capoue , 
1 an 1087 : l'abbé prit le nom de Victor III , et se 



(1) Paul, bernried, vit, S.-Gregor. pap, VII y c. 109, 
apud Mahilloiu acL sancU ord. S.^BenedicU soecul. vi , 
part, a, p. ^SS.-^Annalist, saxo, ad ana. io85 , apud Ec- 
card. corp, hîst, med, œvi, tom. i, p. 567, et ad aon. 1086, 
p. 568. — • Bertold, constant, chron, ad ann. io85 , apud 
Urstis, tom. i, p. 355, et ad ann, 1086, p. 358. — Sige* 
bert, chronogr, ad ann. 1086 , apud Piston tom. i, p. 846* 
-^dbhas urspergens, ad ann. p. 22Gu 
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rendit à Rome, pour disputer à Guibert, son 
rival y la possession de la basilique de saint Pierre. 
Le temple fut pris et repris diverses fois par les 
soldats des deux papes, jusqu'à ce que Victor 
demeura maître du cbamp de bataille , et reçut 
la consécration pontificale. Il se retira ensuite à 
Bénévent, y tint un concile , condamna les in- 
vestitures ecclésiastiques et excommunia Clé- 
ment III. 

Ce qu'il y eut de plus extraordinaire en cette 
occurrence, fut que le nouveau pape comprit 
dans le même anathême , Hugues , archevêque 
de Lyon, et qui , comme nous venons de le voir, 
avoit été nommé par Grégoire VII parmi ceux 
qu'il avoit jugés dignes du pontificat suprême* 
Malgré la déclaration du pape défunt, et le pea 
d'ambition qu'avoit fait éclater Victor III, après 
son élection , il ne put demeurer en paix avec 
un prélat que l'église entière avoit considéré 
comme son compétiteur. U le condamna , et 
Hugues, sans beaucoup se mettre en peine de 
l'acte qui le séparoit de la communion du pape^ 
ne cessa, dans ses lettres, déparier de Victor d'un^ 
manière peu honorable. Il l'appela un homme 
orgueilleux , vain , rusé , qui avoit commis de» 
actions infâmes , et qui , pendant plus d'un an , 
avoit vécu dîins la disgrâce de Grégoire VII et 
frappé de ses censures. La chronique d'Augs- 
bourg n'épargne pas davantage Didier ; elle dit 
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ipie ce pape y qui d'abord paroissoit un fameux 
saint aux yeux du peuple, se laissa bientôt en- 
traîner par Tenvie de dominer^ qu'il dépensa des 
sommes énormes pour se faire des partisans et 
promit encore plus qu'il ne dépensoit^ qu'enfin, 
il fut obligé d'employer la force pour se faire 
<X)nsacrer à Rome» « Mais le malheureux, déjà 
maudit par le Seigneur^ continue l'auteur dé la 
chronique , fut surpris par un mal affreux , pen- 
dant qu'il disoit sa première messe pontificale ; 
les intestins lui sortirent du corps , et il expira, 
en répandant autour de lui une puanteur insup- 
portable ( i ). « Tl paroît que Grégoire n'a voit pas 
été trop bien inspiré dans l'élection de deux de 
^es successeurs. 

Celui qui avoit été désigné en troisième lieu^ 

Savoir, l'évêque d'Ostie^ fut élevé sur le siège de 

*iome , l'an 1088 , par le concile de Terracine, 

^ la mort de Victor ITI. Il prit le nom d'Ur- 

*^5dnll (i) , et, quelques mois après son ordi- 



(1) Petr, diacon. chron. cassinens, 1. 3 , c. 68, rer, 
^^<iL lom 4) p» 477* — Labbe y concil, loin. 10, pag. 4^3 
^t 4 «9- — Chron, virdunens, ibid. p. 4i3. — Epist, ad Ma* 
^^nUL ibid. p. 4»4' — Chron. augustens. apud Marq» Fre* 
^«r. rcr. gennan. scriptor. lom. i> p. 5o4. 

(2) Le cardinal Benuon l'appelle Turbanus : le lecleur 
^"ti saura bientôt la raison. — FascicuL rer, expeCend, et 
jfhgiend. f. ^i verso. 
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nation^ il renouvela par une bulle ^ les ana- 
thêmes de Grégoire VII contre l'empereur et 
contre §on pape ^ et il convoqua à Rome , xin 
concile de cent quinze évêques , pour confirai- cr, 
de concert avec eux, les décrets précédons 
contre les simoniaques. le clergé incontinent et 
révêque Guibert. Ce dernier fut obligé d'aban- 
donner entièrement Rome, et même de pro- 
mettre avec serment , qu'il ne chercheroit pli^s 
dorénavant à occuper le siège de celte ville. Cela 
ne put pas le soustraire néanmoins aux censura 
qu'Urbain lança de nouveau contre lui, en 1 09 ^j 
dans le concile qu'il avoit fait assembler à Béne- 
vent pour affaires de discipline ecclésiastique. I^ 
est vrai qu'à cette époque, tout le clergé d'Alle- 
magne, hors quatre évêques seulement, avoi^ 
embrassé le parti de Henri contre le pape, et 
l'armée de l'empereur faisoit journellement de^ 
progrès en Italie , contre les troupes de la com- 
tesse Mathilde, protectrice imperturbable da 
saint siège. Urbain avoit cependant réussi à aug-- 
menter beaucoup les forces et les moyens do 
^ celle-ci^ en lui faisant épouser Guelphe V, fils du 
duc de Bavière, « non pas tant à cause des besoin^ 
physiques de la comtesse, dit l'historien Bertold^ 
que pour procurer à l'église un puissant protec- 
teur contre les schismatiques ( i). » Il est probable 



(1) Petr, diacon, chron, cassinens, 1. 4, c. 2, rer, itaf^ 
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que les partisans de la cour impériale a voient ma- 
iignement accusé d'incontinence, Mathilde , qui 
aJorsétoit déjà parvenue à un âge avancé (i). 

Quoiqu'il en soit^ les affaires de Henri pros- 
péroient de plus en plus. Mathilde étoit réduite 
à la dernière extrémité , et l'on n^exigeoit d'elle 
qu'une seule parole pour la rétablir de nouveau 
dahs toutes ses possessions et dans tous ses droits : 
IWpereur vouloit que la comtesse et ceux de 
son parti vinssent se jeter aux pieds de Clément 
et le reconnussent comme pape légitime. Elle 
n'osa rien entreprendre sans l'avis de son conseil, 
^^*'^— "i*— ■ ■■■II». ^1. I. . . ■» 

tom. 4 9 p* 491* — Bertold. constant, chron, ad anh. 1089 
®t 1091 , apud Urstis, lom. i, p. 36îi-364. — Urban. II 
pup. constil, 5, Quia te spéciale ^ lom. 1, bullar. p. 65. 
^^ Annal. iVItalia anno 1089^ lom. 6, pari. !i, p. 4o. 

(1) M uratori , écrivain aussi religieux qu'crudit , mais 
^Oot la parlialicé pour les empereurs perce souvenl dans 
'^s annales d'Italie, s'est permis une petite infidélité dans 
^ citation que je viens de mettre sous les yeux du lec- 
^ar. En supprimant un seul monosyllabe , il fait enten- 
*^Ddre que Mathilde se maria autant par ennui du veu- 
^^ge et par incontinence que pour obéir au pape. « £ pero 
. il pontefice ) indusse la contessa ad acconsentirvi tampro 
^continentia y dice Berloldo da Coslanza, quani pro ro^ 
^anipontificis obedientiaf etc. : » il y a dans la chronique 
le Bertold, non tam pro incontinentià quant, etc. Le sens 
^st le même à bien peu de chose près , mais je ne con- 
^«illerois pas à un auteur philosophe de se rendre cou- 
pable aujourd'hui d'une pareille réticence. 
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et elle convoqua une diète de docteurs et rl^ 
théologiens, à Rocca di Carpineto, oii elle pro- 
posa ses doutes sur l'état des choses à cette 
époque. Héribert , évêque catholique de Reggio, 
et tous les prélats du parti papal y furent d'avis 
de s'accommoder aux circonstances , et de faire 
la paix avec Henri , à quelque prix que ce pût 
être j afin de mettre un terme , par ce moyen, 
aux massacres^ aux incendies^ aux viols, aux 
profanations des temples , dont cette guerre 
fatale étoit cause. L'ermite Jean^ abbé de Canosse, 
fut d'un sentiment contraire. Il défendit rigou- 
reusement à Mathilde de conclure aucun accord 
avec les ennemis de l'église^ et ce dernier con- 
seil qui étoit le plus conforme aux désirs de U 
comtesse, fut aussi celui qu'elle suivit (i). 

« Le duc Guelfe et Mathilde, son épouse > 
prudens et rusés soldats de saint Pierre, d^* 
Bertold de Constance, firent, avec l'aide de DieU- 
de grandes choses contre les schismatiques ^ 
et Tauteur nous apprend que la principale £0 
de faire révolter Conrad , fils de Henri , contf 
l'empereur, son père et son maître. Les catholi 
ques poussèrent l'impudeur jusqu'à accusa 
Henri , d'avoir voulu faire violer Adélaïde oi 

(i) Domnizo, vit. Mathild. 1. 2, c; 7, rer. itaL tom. 5 
p. 37a. — Fr. Maria Fiorentini ^ memorie di MatildO' 
1. a,p.25i-2J7. 
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Praxéde, sa seconde femme ^ par le jeune Con- 
rad^ beau-fils de l'impératrice. Il est Trai que 
Praxède étoit alors maltraitée par son mari^ 
mais il pouvoit y avoir des raisons qui eussent 
occasionné la sévérité de Fempereur , raisons 
ignorées alors par le peuple ; et quand il en eût 
été autrement, la mauvaise conduite de Henri , 
en cette circonstance, ne suffit pas pour le faire 
croire coupable des délits même les plus impro- 
bables. Je sais que Praxède échappée des prisons 
de Vérone , exposa dans deux conciles différens , 
les actions sales et déshonnêtes qu'elle avoit eu à 
souffrir, disoit-elle , de la part de l'empereur et 
de plusieurs autres (i) ^ mais faudra-t-il ajouter 



(i) Qaaerimooia Praxedis reginœ ad synodum (cons- 
'aiisiensem)pervenit,.... quaese tantas^ tamque inauditas 
<^rnicationum spurcilias, et a tantis passa fuisse conquest a 
'8t,-.Il est à regretter que les écrivains de ce temps là 
^*aient pas spécifié quelles étoient les saletés dont Praxède 
e plaignoit; nous eussions vu y si, dèslors, les casuistes 
Voieiit pénétré aussi avant qu'ils l'ont fait dans la suite , 
^ns les secrets les plus cachés des plaisirs conjugaux^ pour 
^ permettre que ce qu'ils crurent le plus favorable à la 
Multiplication de l'espèce humaine. Voici qudques pas- 
B^çes d'un commentaire sur les décrétales à ce sujet : 
• Quod propter quamlibet poUutionem extraordinariam 
^otesl vir uxorem dimitiere, et e converso^ si alter agat 
•cim altero membro innaturali vel posteriore.... Quod ni- 
^«l eorumquae l'acit mari tus cum uzore^ servatovase dts* 
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plus de foi à ses dépositions , qu'aux plaintes de 
l'empereur contre elle? Et quand cela seroit, 
faudra-'t-il , pour cela, croire sans examen le 
viol monstrueux ordonné à Conrad par son 
père? Faudra-t-il, comme les écrivains partiaux 
qui soutiennent l'authenticité de*cet ordre pré- 

i>i— ■■ ■ I II I I !■ I I I ... I ■ Il I I ■ 

bito , est secundum se mortale peccatum Nota quod 

modus debitus quem natura docet, est ut mulier jaceatin 
dorso, ?ir autem in ventre incumbat ei; et sic etiani facilius 
concipiunt mulieres, nisi per accidens impediatur : minor 
autem deviatio ab illo est lateralis concubitus, et major se- 
dentis, et adhuc major stantium ^ et horum maximus qui 
est retrorsum, modo brutorum; et quidam uitimum dixe- 

runt esse peccatum mortaie y quod tamen non placet 

Quid est, inquis^ usum naturalem mutare in euniqui est 
contra naturam^ nisi subluto usu concesso^ aliter uti quam 
est concessum ; cum pars illa corporis non habeat hujus 
usum a natura sibi datum..,. Quod si uxor supergressaabu- 
titur viro?Kespondet quod mortaliter peccat, quia modus 
iste est contra naturam , cum non conveniat seminis iofu- 
sioni quoad virum , nec receptioni quoad fœminam, etita 
frustratur toialit-er intentio nalurae. Unde et peccatum 
illud Metodius iuter causas diluvii numéral, ut habetur ia 
historiis scbolasticis , dicens quod muiieres in vesaniam 
vers» supergressae viris abutebantur. — Boichy in qaiat, 
décret, de adult. et stupro^ § Super eo, n. 6, fol. 7 «y verso ; 
ibid. de sentent, excommunicat. § Super eOy n. 1 1, fol. i38 
vers. n. la et i3, fol. iSg. — Le lecteur curieux d'appro- 
fondir cette matière^ peut consulter Albert-le-Grand , les 
casuistes jésuites et autres , et surtout la Summa Bena^ 
dicii et Sanchez , de matrimonio. 
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tenda , le faire servir d'excuse à la perfide ré- 
Tolte du jeane prince? D'ailleurs, nous trou- 
Tons dans l'histoire des deux assemblées ecclé-» 
siastiques dont je viens de parler, plusieurs traits 
remarquables, et qui ne sont pas tous également 
honorables pour Praxède. De Vérone, l'impé* 
ratrice se retira dans les terres de la comtesse 
Mathilde ; elle y fut reçue à bras ouverts, comme 
on peut aisément se le figurer, et elle attendit la 
première occasion favorable » disent les auteurs 
du temps , pbur traiter son mari comme la 
Juive Débora avoit traité le général des Ghana* 

« 

néens. 

Sur ces entrefaites, elle fit exposer ses plaintes 
et divulguer la honte de l'empereur à Constance, 
en 1094 9 devant Gébard, évêque de cette ville, 
et plusieurs prélats allemands. Non contente de 
cette publicité, elle désira se montrer sur un 
plus vaste théâtre , et , l'année après , sans . 
la moindre retenue , elle s'expliqua elle* 
itnême au concile de Plaisance^ devant deux 
cents évêques italiens, bourguignons , françois , 
allemands et bavarois, devant quatre mille clercs 
-et plus de trente mille laïques (1). Outre les 

(1) Gujus qnaerimoniam dominas papa cum saacta sy- 

nodo satis misericorditer suscepit, eo qqod ipsam tautas 

spurcitias non tam commisisse^ quaminvitam pertulisse|pro 

certo cognoverit. Uade et de pisnitentia pro hujusmodi 

T. I. 9* 
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excommunications accoutumées contre Clé- 



ment III ^ Henri IV et tous leurs àdhérens 
Urbain prononça^ au nom des pères auxquels i 
présidoit^ l'absolution de Praxède^ et, ce qui 
est plus étonnant^ il la fonda sur ce qu'il avoi 
clairement reconnu que Fimpératrice ne s'étoi 
prêtée que par force aux attentats inouïs de 
mari contre la décence et la pudeur, attentats 
retomboient ainsi dans toute leur laideur sur 1 
seul Henri (i): Mathilde avoit assisté àcette singu 
lière confession, et le pape lorua bcaucou 
Praxède de l'avoir faite spontanément y publi 
quement^ sans celer la moindre circonstance 
sans rougir (2). 

. Cependant, Conrad avoit été couronné roi 
d'Italie, à Modène , par Anselme de Rode, 
archevêque de. Milan, sur les instances deMa- 



flagitiis , injapgenda illam clementer absolvit j ^ae et pec- 
catum saum sponte et publice confiteri non erubdii» 

(i) Ce fut au coueile de. Plaisance que Ter mi te Pierre 
réussit à faire prêcher , pour la première fois , la croisade 
à la Terre sainte. Le lecteur qui ne sera pas d'ans le cas de 
pouvoir consulter les auteurs originaux sur Thistoire san- 
glante de ces expéditioBS, où l^enthousiaisme religieux fnC 
utilement exploite par l'ambition et la politique , pourra 
lire l'ouvrage de M. Michaud; Paris j, 181 si. 

(a) SigjsberU gcmblacens. chron^ ad ann,. ioqS , apud» 
Pisior* tom. i , p. 8^8. — Dodechin. chron» append. ad 
Marian* Scot.. ad ann, ibid* p. 6S1» — Beriold, const^ 
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tUlde et dje toute la faction des catholiques. 
Le pape ne tarda pas à donner $on approbation 
à une cérémonie qui meltoit le sceau à la rébel- 
lion: Conrad lui jura (idé ité , lui garantit envers 
et contre tous la conservation de sa vie, Finte- 
grité de ses membres -et la possession de la pa- 
pauté y et renonça à toutes prétentions quelcon- 
ques sur K's investitures ecclésiastiques. En 
i*écompense de cet acte de soumission , Urbain 
Reconnut le prince , en présence de tout le peu- 
ple^ pour le fils chéri de la sainte église romaine^ 
et lui promit tous les secours spirituels et tem- 
fk>rels qui étoient en son pouvoir, pour lui faire 
Conquérir le royaume d'Allemagne et Félever au 
.rône impérial. Ce fut là l'époque de la dépres- 
ion totale de Henri IV : quoique la révolte de 
lOnrad n'eut point une issue heureuse pour 
©lui qui s'en étoit rendu coupable , néanmoins 
îinpereur ne parvint plus à se relever du coup 
lai que le parti du pape étoit enfin parvenu à 
i porter. Mathilde le sentit , et cette femme 
ibitieuse commença déslors à ne plus ménager 



on, ad aon. apud Urstis. tom.'i, p. 368.— Id. ad ann. 

\ et 100 5. p. 3^ 0-3 y ^."^Doinniz, vit. MathiLL I. a^ 

rer» ilal^ loin. 5, p. 378 et 3'j!\,'-^Annalut. sojco , ad 

109/1, apud /i c'6*an/. tom. 1, p. Snd.^^Labbe, collcct, 

iL toiu. 10, p. 497, '5oi v\ seqq. — Baron, ad ann. 

I II. 3, loin. i8; p. 2; et ad ann. ioqS, n. a, p. 16. 

T . I. 10 
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ceux qu'elle avoit employés avecle plus de succès 
dans cette intrigue politique^ et qui avoient eu 
la simplicité de la servir dans ses projets de fana« 
tisme et de veageance. Guelphe^ son mari , fut 
le premier sacriBé par la comtesse au désir insa>- 
tiable de dominer sans rivaux. Il avoit eu avec 
elle des torts qu'elle jura de ne lui pardonner 
jamais , et il dut , en la quittant , se contenter de 
faire connoître à tout le monde la fidélité avec 
laquelle il avoit observé le respect qu'il devoit 
aux charmes surannés de son épouse , « aveu 
inconsidéré, ditBertold, et que Mathilde elle- 
même n'auroit point fait (i). » Guelphe se^ 

(i) Voici comment le doyen de Prague raconte la sin- 
gulière anecdote qui causa ie divorce de la comtesse Ma- 
thilde avec Guelphe Y de Bavière : « Nox aderat y cubi* 
culum intrant, super alla strata gemini se locant, dui 
Welphosine venere cum Mathilde virgine.Ubiinler alia et 
post talia^ inter talia qualiafîunt, dux Welphoait :ô domina, 
quid tibi voluisti , quare me vocasti , ut risum de me fa- 
ceres , et me in sibilum populis , et in commotionem ca- 
pitis poneres? Plus te confundis, tu me confundere si vis. 
Certe aut tuo jussu y aut per tuas pedissequas aliquod ma- 
lefîcium vel in tuis vestimeutis, vel in lectisterniis latet. 
Crede mihi , si frigidœ naturae fuissem , ad tuam volun- 
tatem nunquam venissem. Haec cum prima et secunda 
nocte dux objiceret dominas, tertia die sola solum ducit in 
cubiculum^ poiiit in medio tripodas, et desuper mensa- 
lem locat tabulam, et exhibuit se sicut ab utero matris nu- 
dam , et inquit ; En qaaecumque latent^ vel omnia patent; 



\ 
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î*etira chez le duc de Bavière, son père, 
qui se réconcilia alors a.vec Henri IV, mais 

£ec est ubi aliquod maleficium lateat. At ille stabat ^uy-, 
^ibus omissis , ut iniquae mentia a^ellus , aut carnifex qui 
•iongaai acuens machaeram , stat in maçello super pingiiçm 
\accain excoriatam , cupiens exenterare'eam. Postquam. 
yero diu sedit mulier super tabuliam^ et yelut anser cum 
facit âibinidum hue et illuc verteas caudaiu frustra^ taii- 
dem/iDdignata surgit faernina nuda^ et appreheadit manu 
sinistra anticiput semiviri, atque iu dexteram palmam dat. 
sibi xnagnam alapam, et extrusit eum foras dicens : I proc^l : 
hinc monstrum , regnum ne pollue nostrum. Vilior es. 
galba, projecta vilior alga. Si mihi visus eris cras , morte 
mala morieris. Taliter confusus aux Welpho fugit» et re- 
portât omnibus sais confusionem in sèmpiternum. Haec' 
suJËcit breviter dixisse , qnae uiitiam non dixissem!^' 
Au reste, quand même la comtesse Mathilde n'aujrôit point 
été l'amie intime du pape, çlle a voit, selon 1^ décrétistes^» 
tous les droits de demander d*étrerséparée de son mari*: 
pour cause d'impuissance notoire, immédiatement et sans 
aucun délai. (Impotentia est notoria, puta 'quéd vir vef 
mulier caret instrumènto , veî hâbet sed penitus inutile , 
et tune statim incoptitienti sèpàifatio fieri potest , nullo' 
tempore dato. ) Le commeiîtateor fait rénumération des, 
empéchemens pour impuissance : Unde ex parte viri po« 
test esse quadruplex impedtmentum a parte naturs , aut 
ex frigidilate, aat ex nimia carn'osftatei aut ei defècta 
laaceae, aut propter siccitatem ejusdem ;;....*aut defaetbi^ 
nea ,ut arctatione vel alio impedimento instrutaenti a'na* 
tura contracte. — Vid. Boich^ in quart, iibr. décret. 8tr 
frigid. et malef. § Accepisti^ n. 2 , fol. J9; n. 4 et &; fbid. 
Lugduni, i $57. " 
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trop^tiard pour la prospérité de l'empire (i). 
Le jeune Goiirad restoît encore. Ce prince, 
estimable par ses lalens et les qualités de soii ca- 
ractère , jusqu'au moment de sa rébellion con- 
tre l'empet'étir , n'àvoit , malgré cette faute im- 
pardônnablie^ jamais cessé d'intéresser a son sort 
les personnes vraiment vertueuses, qui, à l'ex- 
trême sévérité envers elles-mêmes , savent allier 
une indulgence raisonnable pour les erreurs des 
autres. Conrad avoit été entraîné par la séduc- 
tibttet lia rus^ôj il ftit la prétinière victiihe de la 
trahison â laquelle on l^avoît3j pour ainsi dire, 
force dé coopérer , et la douceur qu'il montra 
dans sop infortune fît , en quelque manière ^ 
Q;ublijer.qu^il en avoit été la cause principale. 
Ail6fl|iv tou^ léaâuteuiis contemporaine des deux 
pai^tîs oôMls teomblé de louanges ce prince màl- 
hëfftWeùl. À là fia" du xi* siècle , Conrad qui ne 
cônsèrvbit plus que le seul nom de roi , se trou- 
vgit abanaonoé de ses sujets et de ses puissans 
alliés ; U éloit pauvre, et^e voyoit dans l'avenir 



■ «k« ■ - ■ • 



s. 



,(i) ]LandulpluaS^-Paulo,c i, tom» 5 rer, iieU, p. 4^1. 
•-^ B^rlohL fonstans. chron, ad ann. 1095 et ioqS^ abud 
Unsfis. lom. 1, p. 369 , 3;^ et 374» — Muratori^ euttich, 
^tens. paiU i, c. 4 y tom. 1 , p. 19; Modeiuu^ jjij-^.^jrgo, 
rmtini^ mcmorie di Alaùlda , I. 2 , nelle ?ipte di Mansiy 
ju 364. — Cosm. pragens.l, a, ad ann. 1074^ apud Marq, 
Freker. rer, bohcmicar. script, p. Sj; HanovÙBj i6oa. 
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. I^ucune ressource pour se tirer de cet état de dé- 
•iiuement. ï\ p'oa^it peint se plaindre ; seulement 
il confia dçvotemeiit la situation de ses affaires 
âLip*and^ ecçjésii^stique milanois, et ch^deis 
^aterins ou partisane du célibat des prêtres^ fa?- 
weux par sa constance dans la lutte contre les 
schisimatiques qui lui avoient fait couper le ncK 
et les oreilles y vingt-trois ans auparavant. Li- 
^rand passoit à Borgo-san-ûonnino, eu Conrad 
lenoit sa misérable cour , et le jeune roi lui 
demanda avec politesse ce qu'il falloit penser 
des éyçques et des prêtjre$^ quii après avoir reçu 
beaucoup de bienç et de richesses de la main des 
souverains , ne voulaient rien accorder k ces 
mêmes souverains, lorsqu'ils se trou voient dans 
le besoin. Le confesseur répondit avec une dou«' 
ceur égale à celle avec laquelle il avoit été intep<- 
rogéji dit Lsindolphe-lc-Jeune, mais malheureux 
sèment S£^ réponse n'est pas parvenue jusque 
nous. Liprs^i^d continua sa route > et il fut déva*- 
lisé par l^ gens de l'évéque de Parme. L'an 1099^ 
Urbain II tint un concile de cent cinquante évè- 
ques à Rome , et y fit excommunier son adver- 
saire y ainsi qu^ 1^ prêtres concuhinaires, qu'on 
appeloit s^ partisans 9 pgur mieux le perdra 
dans l'esprit de la multitude (i). 



(i) Landulph. a S.'J^a^l. hi^t. mediolm^ 0« i, tp«* if 
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Le xn« siècle commença par le triomphe com* 
plet du papePaschal 11^ qui yenoit de remplace] 
Urbain sur la chaire de saint Pierre. ClémentlII, 
.pontife du parti impéria}^ mourut^ etdetroii 
papes qui lui succédèrent y deux ne surent paj 
soutenir le poids de leur nouvelle dignité^ Tau- 
tre fut pris par les Romains et enfermé dans un< 
forteresse. Rien ne servit davantage à prouver ^< 
désormais la cause de Mathilde étoit absolument 
séparée de celle du fantôme de roi qu'elle avoil 
placé sur le ' trône des Lombards. La comtesse. 
c( femme pieuse , selon quelques-uns , » coinm< 
ledit l'abbé Conrad de Lichtenau, méprisa h 
fils aussitôt qu'elle eût vu le père s'éloigner ai 
ritaiie. Ellle voulut régner seule y sous l'ombra 
du saint siège qui lui devoit sqp existence et 
splendeur. Conrad privé de toute autorité dan! 
Milan même, comme il l'étoit déjà depuis Iqng- 
temps de tous moyens pour se maintenir , s< 
rendit à Florence , probablement afin d'exposeï 
devant la jalouse comtesse , ses plaintes et soi 
chagrin. Mathilde demeura sourde à ces just egig^ 
réclamations^ la discorde éclata, et rinfortune^^^ 
Gcmrad mourut des suites d'un breuvage ( em- 
poisonné, disent quelque sauteurs^) que lui dojmt 





rer» ùal, p. 471* — Bertold. constanL in chron» ad êon* 
1099, apud Vrstis. tom. i, p. $77. 
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Avianùs , premier médecin de son ennemie (i). 
L'an I loi, le nouveau pontife voulut faire con- 
Goitre publiquement ses opinions et sa haine 
contre la maison impériale. II convoqua le con- 
cile de Latran , et excommunia Henri IV , pa- 
trice, c'étoit ainsi qu'on Fappeloit. L^hérésie hen* 
riciewie qui troubloit Téglise , à ce que préten- 
doient les catholiques^ en enseignant queles cen- 
sures du saint siège apostolique ne doivent pas tou- 
jours être respectées, fut anathématisée derechef, 
et Ton confirma les décrets des pontifes précé- 
dens sur la discipline ecclésiastique (2). 

De cette déclaration authentique , le rusé 
Paschal , dit Tabbé Herman de Tournay , passa 
à des pas plus importans. Il écrivit à Henri V, 
récemment déclaré roi par son père , une lettre 
pressante afin de l'exhorter-à secourir Féglise de 
Dieu , et le jeune prince crut ne pouvoir mieux 
prouver son zèle qu en se révoltant contre l'em- 
pereur , sous prétexte de religion , comme s'ex- 



(1) f^U. PasquaL II a Pandulpho pisan, psLTU i, loin. 5, 
rer, ital, p« 355. — Domniz» vit. Mathild, 1. a , c. i3 , ibid 
tom. 5. p, 375. — Landulph, a S.'Paul^ c. 1, ibid, p. 47a* 
^^Conrad, abb» urspergcns. chron, ad anu. iioi , p. 1237 • 
— Annal, saxo, a^^^ud Eccard, toifl. i^p. Sgi. — Fioren^ 
tini^ mcmorie di Matilda, 1. a, p. a83. 

(a) Labbe, concil, tom. 10 , p. 727. — Conrad, abhm 
urspcrsgens. ad ^nn. 1 loa^ p.* 34i* 
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prime Févêque Othon. Il cdnYoqua un concile 
à I4or|.haiisen en Saxe , où il condamna ^ deyant 
Rotard^ archevêque de Mayence, depuis long- 
temps exilé par Heiiri IV , la simonie , Tincon- 
tlHence du clergé, le mépris des censures ecclé- 
siastiques , et tous les points contre lesquels s'é 
toit élevé le siège de Rome. Le pape charméi 
d'avoir ainsi réparé avec usure la perte de Gon 
rad, puisque Henri V ne neutralisoit pas, comm 
son frère , les criminels elSets de sa rébellion par 
la douceur et la modération de son ame ; 1 



pape, dis-Je^ se hâta de délier le fîisde Tempereuc^:^ 
de tous les sermens qu il a.yoit prêtés à celui ci^ 
et surtout du serment de ne jamais envahir les 
états paternels. Il lui accoixla la bénédictioi 
apostolique comme à un fiis fidèle de la sainte 
église , et Henri Y prit les armes. L'évêque d^ 
Frisingue ne put s'empêcher, en rapportant 
de pareilles horreurs , de s^emporter haute- 
ment contre le jeune Henri et son îxSkaa 
conduite (i). 

A peine l'empereur eut-il appris la nouvelle 



(i; Hermann» narrât, restaurai, ahhat. S.'^Mardn. tor^ 
nacens. n. 83, apuci ^ Achcry , in spicileg. tom. a, p. 
i)ii 'y Paris. i^jS. — Sigebert. gemblacens. chronogr, ad 
ann. iio5, apud Pister, tom, i, p. 854. — Ottofrisingens^^ 
chron. I. 7^ c. 8 et 9 , apud Urstis. tom. i , p. i43 et i44* 
— HenricilFimp» vit» ibid. p. 387 çt wqq. 
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calamité quimenaçoitrétat et sa propre maison, 
yu'il s'empressa d'écrire à Paschal , sans savoir 
^ue ce pontife étoit la cause principale de ce 
désastre. Il feignit d'ignorer tout ce qui s'étoit 
passé jusqu'alors, et il ne se servit envers Pascbal 
^ue des e):pressions les plus flatteuses , afin de 
Xe porter à traiter sans aigreur et sans inimitié 
Svec lui, promettant, en récompense, de le re- 
^^qnnoître comme véritable pape et comme le 
^eul pasteur légitime des fidèles. Henri déplora 
amèrement , dans sa lettre^ les maux qu'avoient 
occasionnés les querelles entre le sacerdoce et 
l'empire > les troubles , les massacres et la perte 
des peuples tant pour l'ame que pour le corps. 
« Notre fils chéri, dit-il, celui en qui nous 
avions placé tout notre amour et toutes nos , 
espérances , jusqu'à l'élever même sur le trône 
à nos côtés, notre fils s'arme contre nous : in- 
fecté de ' ce venin qui circule maintenant dans 
presque tous les cœurs , et gagné par les conseils 
perfides des parjures qui se sont attachés à lui 
pour le perdre, il a violé les sermens qui le 
lioient à notre personne , il a trahi la fidélité 

et la justice Mais nous avons appris , continue 

l'empereur , que vous êtes un homme prudent 
et discret^ craignant Dieu , plein de charité et 
d'amour pour le prochain ; que vous n'avez 
poiiiit fioif du sang humain , que vous ne mettez 
point votre gloire dans les meurtres et les incen- 
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clies, qu'enfin vous cherchez^ plus que toute 

autre chose, la paix et Funité de l'église 

C'est pour cela que nous vous avons envoyé 
cette lettre (i). » 

Avatît que les choses en vinssent à la dernière 
extrémité , on voulut encore une fois tenter un 
double accord entre l'empereur et son fils , et 
entre le sacerdoce et Tempire. Les princes , les 
barons et les évêques allemands furent con- 
voqués à la diète deMayence, en 1106; ils s'y 
rendirent de toutes parts, mais l'esprit d'ambi- 
tion et de révolte d'un côté , de l'autre la haine 
inflexible des prêtres, empêchèrent le succès de 
ces démarches. On craignit que l'amour du 
peuple ne se réveillât à la vue de son ancien 
souverain , et le coupable Henri V retint son 
père dans une étroite prison, pour qu'il ne put 
point assister à la diète. Les légats du saint siège 
s'empressèrent de seconder les projets perfides 
du prince ; ils saisirent avec avidité cette occa- 
sion pour renouveler les excommunications 
déjà tant de fois lancées contre l'empereur. Ils 
se joignirent aux émissaires de la diète, et se 
portèrent avec eux à Ingelheim près du mo- 
narque infortuné, hk, k force de prières et de 
menaces , sans vouloir même lui accorder l'ab* 

(1) Henrici ad roman, ponlif. Paschal. epist. apud 
Urstis, tom. i , p> SqS. 
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on ecclésiastique qu'il demandoît avec ins- 
5, ces évêques cruels réussirentàdépouiller 

IV des ornemens impériaux qu'il leur 
en pleurant et en recommandant aux prin- 
; servir plus fidèlement son fils qu'ils ne 
sut servi lui-même. Ce (ils barbare assistoit 

scène aussi déchirante : il vit son père à 
îds et ne daigna pas un seul instant tourner 
li ses regards. Henri V abjura ^ dans la 

de Maycnce, les hérésies appelées g^a/Aer- 
t henricienne du nom de l'empereur, et du 
Clément III ; il alla même jusqu'à donner 
î que l'on déterrât les cadavres des évêques 
} dans le schisme : après cela il fut couronné 
nellement par les légats j tandis que son 

échappé de la forteresse où il étoit détenu, 
it à Cologne et delà à Liège pour réclamer 
îcours du peu d'amis qui lui restoient dans 
igrâce. Henri IV malheureux et, ce qui est 
terrible encore, méprisé dans son malheur 
le par ses propres domestiques (i) , écrivit 
ette dernière ville des lettres touchantes à 
les souverains chrétiens : celle à Philippe I, 



Les garçons ( garziones ) qui servoient Tempereur 
i I V ^ jetoient les restes de son diner aux chiens, en 
fsence , par esprit de dévotion . — Gerhohi reicherS' 
ns, syntagm, c. iS, edente Jac» Gretser» p. 4/; 
Isiadii , i6i|. 
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roi de France y dans laquelle il exposa tous s 
piaux avec les plus grands détails, attendriroi 
des cœurs de pierre , dit Othon de Frisingue 
au récit des événemens déplorables dont la yici&» 
situde des choses humaines n'exempte pas niêm< 
les plus grands rois (i). Nous la rapporteroi 
presqu'en entier. 

« Prince très-illustre, et en qui je crois, aprè^ 
Dieu, pouvoir le mieux placer mon espérance.. 
Tous les maux que je souffre dérivent du sairi^ 
siège apostolique. Les papes jadis nes'occupoien 
que de répandre la consolation , la joie et le salu^ 
dans lès âmes des fidèles ; maintenant ils prê- 
chent les persécutions , lancent des anathémes 
et sont entourés de fléaux de toute espèce : ih 
ne mettent aucuiie borne à leur fanatisme , jus^ 
qu^à ce qu'ils soient parvenus à satisfaire leui 
désirs immodérés. Lorsque les pontifes de Rom^^^ 
ont vu qu'ils faisoient peu de progrès contre ^^^ 
mpi par leurs intrigues sourdes et leurs cen- ^^ 
sures reUgieuses , ils n'ont pas rougi de violer 
les droits paternels, et ce que je ne puis rappder 
sans la douleur la plus violente , sans répandre 
des torrens de larmes , ils ont armé contre moi 



(i) Conrad, ahb. urspergens, chron. ad ann. 1106, 
p. a46. — Otto frisin^ens, 1. 7, c. it et 12, p. 1 45. 
— Anonym, in vit. Henr. IVj apud Ursiis, lom. i , 
p. 389 -5y3. 



PART. I, LIV. III. 167 

ûîon propre fils que je chérissois aude$sus dô 
toutes choses : ils ronl animé de leur fureur 
SBcrilége; ils lui ont fait iriépriser les sermens 
qu'il avoit prêtés devant moi : à leur instigation^ 
il a envahi mon royaume , déposé les évêques et 
les abhés qui m'étoient demeurés fidèles ; il a 
protégé mes ennemis et mes persécuteurs. Enfin 
( je voudrois en ce moment pouvoir me taire, 
j e désirerois au moins que mes paroles ne fus- 
sent point crues ), les barbares ont réussi à étouf- 
fer dans mon fils tous les sentimens de la nature , 
jusqu'à le faire conspirer contre ma personne 
^ contre mes jours, partoutes les voies que peu- 
'V'ent enseigner la violence et la ruse. » 

« Tandis qu'il préparoit ainsi sa perte et la 
Xxdenne , je vivois en paix , et je conservois en- 
^core quelqu'espoir de prolonger ma triste exis^ 
*:ence , lorsqu^il m'appela à une entrevue dans 
Xmlièu nommé Cioblentz^ où il promit de traiter 
^ivec moi «le l'honneur et de la sûreté de tous 
^eux , comme il convient dé faire entre un 
ds et son père. Dès que je le vis, entraîné par 
ï'afiection paternelle et attendri par l'affliction de 
:mon cœur, je tombai à ses pieds, je le suppliai 
'j^Bt la loyauté qui de voit être son guide, et par le 
^alut de son ame, de ne pas se charger lui-même 
4e me punir , si toutefois j'avois mérité par mes 
-péchés que la main de Dieu s'appesantît sur ma 
tête ; je le conjurai de ne pas imprimer à son nom 
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et à sa , réputation une tache éternelle j je lui fis 
sentir qu'aucune loi divine n'a pu constituer le 
enfans vengeurs des fautes de leurs pères ; maiî 
lui, déjà trop bien ou, pour mieui^ m'exprimer 
trop mal instruit dans la scélératesse qu'il médi 
toit , déteste sa malice , embrasse mes genoux 
implore, en pleurant , le pardon de son crime 
jure de nouveau Gd élite au trône, et ne me de 
mande , pour toute grâce ^ que notre réconcî 
liation avec le saint siège. Je consens à tous ses 
désirs , et la délibération de cette affaire esi 
remise au conseil des princes qui alloient se réu 
nir à Mayence.... Sur la foi de ses promesses qu: 
dévoient être sacrées même pour des païens 
j'élois content et tranquille , malgré les avis qu 



je recevoisà chaque instant de la part de mes:^ 
amis les plus fidèles , qui m'assuroient qu'on n6^ 
pensoit qu à me trahir avec plus de sécurité, sous 
ujie fausse apparence de paix et de concorde. Je 
communiquai les soupçons qu'on vouloit me 
faire concevoir , et mon fils y répondit par de 
nouveaux sermens d'attachement et de cons- 
tance.... Sur ces entrefaites, nous arrivons à Bin* 
gen : l'armée de mon fils augmentoit de jour en 
jour; la trahison devenoit visible aux yeux les 
moins clairvoyans. Mon fils , sous prétexte que 
l'archevêque de Mayence auroit refusé de rece- 
voir dans la ville un homme excommunié parle 
pape, me fait retirer dans une forteresse; il me 
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Promet encore de n'agir que pour moi à la diète , 
* «m ployer pour ma défense tout son crédit et 
>ut son pouvoir ^ enfin de regarder ma cause 
omme la sienne propre. Mon enfant^ luîrépon- 
s-je , que Dieu seul soit, en ce jour, témoin et 
ige de nos intentions les plus cachées; tu sais ce 
ne j'ai souffert pour te conduire au point où 
L te trouves maintenant , et pour faire de toi 
léritier de ma puissance ', tu sais par combien 
e tribulations je t*ai conservé la réputation et 
bionneur ; tu sais combien d'ennemis j'ai eus à 
iuse de toi , et combien il m'en reste en- 
3re.«.... Ce discours arracha, pour la tiroi*- 
ème fois , du perfide le serment solennel 
exposer sa tête pour les jours et la dignité 
e son père. » 

« Il part cependant : il me laisse enfermé 
ins la forteresse avec, trois domestiques seule- 
ent ; il défend qu'on ait la moindre communi- 
ition du dehors avecmoi^ il me donne mes en- 
•mis pour gardes, et il choisit ceux qui en 
iuloient avec le plus d'acharnement à ma vie. 
éni soit Dieu en toutes choses! Ce roi, le plus 
lissant des rois , exalte et humilie les mortels 
>inme il lui plaît... Le jour de la fête de Moël, 
on fils me refusa la sainte communion que je 
smandois avec instance ; car je m'arrêterai ici 
ir cette seul^ circonstance , pour ne pas devoir 
apporter les opprobres, les injures, les menaces 
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dont on ne cessoit de m'aiccabléf; 1^ fer que je 
-royois sans cesse suspendu sûr nia tête, ri je 
n'obéissois pas à tout ce que Toil exigeoit de moi ; 
la faim et la soif que me faisoient enduf er des 
gens dont la Tue seule eût été jadià pouf nioi la 
plus cruelle des injures. Je tairai même ma peine 
la plus amère^ la plus douloureuse dé mes ré- 
flexions, celle -qui ine rappeloit ma félicité pas^ 
sée; et je ne me plaindrai que de ce que^ pen- 
dant les jours les plus saints pour nous ^ on a e 
la barbarie de me priver^ dans ma prison j de l 




communion chrétienne! Je me mortifioi 

dans cette rude pénitence , lorsque tnon fils m'en 
voya leprince Wigebert, pour m'annoncer qu'i 
ne me restoit d'autre moyen de conserver m 
vie, si ce n'est de remettre tous les ornemeni 
impériaux , à l'instant et sans la moindre résis- 
tance , d'après un ordre exprès des membres d 
la diète : je lui donnai la couronne , îe sceptre, 1 
croix, la lance et l'épée. L'arrivée de ces objet 
à Mayence nécessita une nouvelle réunion d 
mes adversaires^ et le résultat de leurs délibéra 
tions fut qu'on me transporter oit, sous un 
forte escorte d'hommes armés ^ au château d'In 
gelheim : je n'y trouvai que des ennemis, et 
parmi eux , mon fiis encore plus ardent qu'eux 
me poursuivre. Il leur parut nécessaire, pour \\ 
régularité et la stabilité de la révolution qu'il 
méditoient; de me faire abdiquer par moi'^mém^ 
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^^topiVe et tous mes droits. Ils m'assurèrent , à 
^€l effet, qu'ils cesseroient de répondre de mes 

Jours, si je ne me hàtois de remplir leurs ordres. 

Jeleur répondis : s'il est vrai que ma vie en dé- 
jDende, comme c'est la chose la plus précieuse 
^ue j'aie dans ce monde, puisque je dois en pro- 
fiter pour faire pénitence de mes péchés devant 
X)ieu ^ j'exécuterai tous vos commaiidemens^ » 

« Un légat apostolique étoit présent à cette 
scène lamentable; je lui demandai si mes jours 
^seroient en sûreté lorsque j^aurois fait tout ce que 
l'on exigeoit de moi : sa réponse fut que je dé- 
crois y outre cela , reconnoître publiquement mes 
%ort$^ pour avoir opprimé injustement Hilde- 
^rand, et pour avoir élevé Guibert sur le trône 
"^apaL Je ne pus pas alors dissimuler plus long- 
^eoipsla douleur qui déchiroit mon ame; je me 
■Jprosterflai devant mes persécuteurs^ je les con- 
jurai, par Dieu même et parleur propre cons- 
4i:^ience,de m'accorder au moins un lieu déter- 
^miné 6t le temps nécessaire pour me défendre et 
^our prouver mon innocence devant les évêques, 
^ou pour recevoir d'eux la pénitence qu'ils juge- 
^oient devoir m'infliger^ s'ils me reconnoi^soient 
«oupable. J'offris des otages qui répondroient de 
>na docilité et de la pureté de mes intentions 
jusqu'à l'époque fixée. Le légat refusa mes de- 
mandes» : il ne vouloil prononcer ni sur l'endroit 

où je désirois être examiné , ni sur le jour con- 
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Tenable à cet examen, et ilme dit: détermine- toî 
par toi-même , ou il ne te reste plus aucun espoir - 
de pouvoir nous échapper. Dans cette horrible :^ 
alternative , je me permis une dernière question, ^^ 
savoir si , en satisfaisant encore à ces nouvelles -^ 
conditions, ma confession poblique entraineroit -=: 

après elle, comme il n'étoit que trop juste, le 

pardon public et l'absolution religieuse. Le légat 
répondit qu il n*avoit point le droit de m'absou^- 
dre, et que, si je voulois être réconcilié avec 
l'église^ je devois me rendre à Rome, pour- 

m'hinnilier devant le saint siège apostolique 

Ainsi , dcpouillé de mon rang , de mes honneurs, 
de mes dignités, de mes châteaux même, de 
mon patrimoine et de tous mes biens j je demeurai- 
renfermé dans une forteresse, jusqu'à ce que des 
serviteurs fidèles, après m'aroir découvert qu'oa 
avoit l'intention de me condamner à une prison 
perpétuelle et peut-être même à une mort igno- 
minieuse, trouvèrentlcsmoycns de me fairefîiir. 
Je pris le chemin de Cologne, et delà je me 
retirai à Lioge , où quelques amis encore attachés 
à mon sort, malgré mon malheur, se réunirent 
autour de moi , et d'où j'écris celte lettre sur la 
confiance que m'inspirent les liens de famille qui 
nous unissent, et ceux de notre ancienne amitié... 
Jevous supplie , au nom de ces mêmes liens^ de 
ne pas abandonner dans sa cruelle affliction , un 
parent et un ami. Quand niême ce double rap- 



PART. I, Liv. m. i63 

port û'existeroil pas entre nous , je croîrois en- 
core avec assurance, qu'il est de votre intérêt et 
cie celui de tous les rois, de venger mon injure 
^t le mtépris dans lequel on m'a plongé , et d'ef- 
^cer de la surface de la terre, un eitemple aussi 
lernieieux xle malice, d'infamie et de trahi- 
on (i). » < 

UinfoFtuné monarque écrivit aussi à son fils 
énaturé. w Vous nous avez fait arrêter à Bingen , 
Ig^é la foi j urée , lui dit*il ; les larmes de votre 
ère, sa douleur, son désespoir^ son humiliation 
ui Favoit mis à vos pieds , n^ont pu vous porter 
la miséricorde. Vous nous avez retenu dans 
"^ane prison , pour nous y rendre la jouet de nos 
ennemis que vous aviez préposés à notre garde, 
^ifin de nous lasser par toutes les espécçs d'in* 
j urei , afin de nous effrayer par la terreur : vous 
^avez poussé la cruauté jusqu'à nous menacer 
ZMaêfxie de la mort..... Cependant, continua-t-il , 
'j)Ourquoi cette persécution si acharnée, si le 
prétexte que vous aviez pris de secourir le pape 
^t Féglise romaine a cessé d^exister?Nemesuis-je 
^oint montré disposé, devant le légat du souve- 



nt) Epist. Henric. ÏVy imp. ad reg. Celtar, apud 

Vrstis. lom. i, p; 396-398.— (?Aro/i. Sigebert. gembla- 

<?e?i5. ad ann. 1106, apud Pwtor, tom. i^p. 855. — Ot- 

hert, leodicens, epist. de rit. Henri IV^ imperat. apud 

QoldsoLin'opolog. p. 214 et seq.^ Hanoviœy 161 1. 
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1 ain pontife et en votre présence , d'obéir en 
tontes choses? Ne le suis-je point encore? » 
. Mais les maux de Henri croissoient tous les 
jours, loin de recevoir aucun adoucissement, 
après les justes plaintes dont il faisoit retentir 
l'Europe. Il s'adressa encore aux princes saxons, 
aux comtes, aux ducs , aux prélats de Fempire. 
« Il demanda que , puisqu'on ne lui avoit laissé 
que la vie seulement, au moins on lui permit 
de terminer en paix ses tristes jours , et qu'on mît 
fin aux persécutions barbares dont on ne cessoit 
d'accabler le petit nombre de sujets fidèles et 
d'amis qui avoient le courage de s'intéresser à sa 
destinée. Il protesta derechef qu'il étoit prêt à 
satisfaire à toutes les demandes de son fils et 
du pape. » 

On avoit eu Tindignité de lui accorder huit 
jours pour se préparer à se défendre : « l'em- 
pereur se plaignit amèrement de cette nouvelle 
injure, et il fit remarquer qu'on étoit plus géné- 
reux j même avec des personnes de la dernière 
classe de la société , et lorsqu'il s'agissoit des 
affaires les moins importiantes. Il conjura une 
autre fois ses ennemis de ne plus troubler l'exis- 
tence misérable à laquelle il bornoit désormais 
tous ses désirs. Il finit en disant que, si on con- 
tinuoit à le troubler dans son humble retraite , il 
remettroit sa cause à Dieu tout puissant, Père, 
Fils et Saint-Esprit paraclet , à la bienheureuse 
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^*arie toujours vierge, à saint Pierre, à saint 
-t^aul, à saint Lambert et à tovis les saints, afin 
C£ue la miséricorde divine et tous les saints , dans 
1 eur puissante intercession , daignassent jeter un 
i^cgard sur son humilité, et le protéger contre 
vine persécution aussi lâche et aussi ignomi* 
xiieuse (i). » 

Ses voeux ne furent point exaucés. L'empereur 

aToit été proscrit avec tous ses partisans, et la 

foudre ne tardoit pas à atteindre ceiix qui osoient 

l^ii témoigner la moindre compassion. Le clergé 

de Liège adressa de virulens reproches au pape, 

Sur son obstination et sur sa cruauté. Paschal 

Cl voit écrit une lettre de félicitation à Robert, 

<^cmte de Flandres, pour le louer de la scrupu-^ 

1 euse exactitude avec laquelle ilavoit exécuté le3 

c>rdres du saint siège, concernant la dévastation 

^ uCambrésis, et il lui a voit enjoint de poursuivre 

^^vec la même vigueur ce qu'il appeloit les faux 

» l>rêtres liégeois, afin démériter, lui et ses soldats, 

-^^ réipission de leurs péchés et la familiarité du 

5iint siège apostolique, et afin d'acheter par ces 

ïavaux et ces triomphes , l'entrée de la Jéru- 

^lem céleste. Les prêtres liégeois répondirent 



(l) Epist» Heniic imp. ad Henric. filj aller, ad ar- 
icfpiscop. et priocip. Saxon. , et tert. ad archiep. epîs- 
op. duc. comit. , etc. , apud JJrstis. tom. i , pag. BqS 

399- 
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au pontîfe barbare , avec le prophète Isaïe r 
« Malbeur à celui qui porte des lois d'iniqui 
et qui ordonne l'injustice! « Dans la lettre à Pafer— 
chai, monument précieux de cette époque, e€ 
qui prouve que les idées saines et libérales troiM— 
voient encore quelque refuge en Europe, le 
clergé de Liège déplora amèrement la confusiois 
de l'église romaine, devenue une vraie Babî— 
lonne; il ne sait, dit-il, s'il doit plus s^élonner 
des cruelles louanges et des ordres plus cruels 
encore donnés par le pape au comte Robert, ovi 
s'il doit gémir de voir la conduite du pape, o|>-' 
posée à celle de tous les saints personnages dt3^ 
vieux et du nouveau teslapcient. Il ne trouv^^ 
d'autre raison pour quePaschal ait appelé le^ 
prêtres de Liège des excommuniés, si ce n'es^^* 
leur fidélité à l'empereur, auquel ils obéissoien • 
en vertu des commandemens de Jésus-Clirist e 
des apôtres, et pour ne pas rompre leurs ser 
mens et violer la loi de Dieu. Sur le reproch^^ 
qu'ils sont de faux clercs , il remarque que 1 
pape ne doit pas payer cher des injures qu'i 
prodigue si facilement, comme font les vieille 
femmes et les ouvrières en toile« k Nous r^ 
tons entièrement, ajoute-t-il, la malédictio 
d'excommunication que, d'après une nouvell 
doctrine, ont lancé Grégoire VII, Urbain II e 
Paschal , et nous continuons à vénérer les saints^ 
pères qui ont vécu jusqu'à ce jour Nousres-^ 



i 
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pectons nos supérieurs ecclésiastiques , et nous 
recourons à Rome dans les cas diiTiciles ;..... mais 
nous renvoyons les légats de l'évêcjue de Rome, 
lesquels ne tiennent que pour remplir, leur 
bourse , et qui portent en lous lieux , non la 
correction des mœurs et la réforme de la con- 
duite , mais les massacres des hommes et les 

pillages des églises Le pape Hildebrand a le 

premier levé la lance sacerdotale contre le 
diadème des rois \ il est le premier auteur du 
schisme, en excommuniant indiscrètement tous 
les aJhérens de Henri. Les paroles de Paschal 
qui proclame que la guerre qu'on fera en tous 
lieux à ce prince et aux siens est le sacrifice le plus 
agréable a la Divinité, surpassent en cruauté tout 

ce qu'a fait de plus cruel le Goth Alaric Si 

ûotre empereur est hérétique (ce qu'à Dieu ne 
plaise !)9nous en ressentons la plus grande peiné^ 
^is cela ne nous autorise ni à le repousser ni à 
prendre les armes contre lui. Nous devons au 
^ntraire prier pour lui^ comme les apôtres et 
^es prophètes prioient pour des rois qui n'étoient 

'^i catholiques ni même chrétiens Quand nous 

>rojons notre mère la sainte église romaine tirer 
^t le glaive spirituel et le glaive de la mort contre 
^es sujets, c'est pour elle-même que nous^ qui 
«ommessa fille, devons témoigner nos craintes... 
H £siut que celui qui préside aux autres, leur 
administre les secours d'un médecin sage ^ et ne 
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se iaissp pas guider par une fureur brutale.. «. 
Quand on lie et délie ses sujets, non selon ieux 
œuvres, mais d'après son seul caprice, on pef< 

la puissance de lier et de délier Lepapeqxa 

ordonne à Robert d'offr'r àDieu le sacrifice de 1 
guerre, voudroit, je pense , en revenir au zèl 
de Pbinées; il voudroit, comme fit Moïse , con 
sacrer les mains de ses lévites dans le sang de se 
frères. Mais les fi!s d'Aaron périrent en offrant • 
Dieu le feu étranger: puisse Paschal ne pas péri 

de même! Carie sacrifice de la désolatioi 

des [ amres , des larmes des veuves et des orph* 
lins, de l'oppression des églises, du sang humai- 
répandu , re plaira pas au Seigneur qui hait 1 
rapine, qui exauce les gémissemens des veuv^ 
et des orphelins , qui regarde ses serviteur 
comme la ])runelle de ses yeux et qui veng 

l'elFusion du sang Le seul Hildebrand a m- 

la dernière main à nos saints canons , en ordoCJ 
ïiant à la marquise Mathilde de combattr* 
rem})ereur Henri pour obtenir la rémission i 
ses péchés.... D'où vient cette autorité nouvelles 
par laquelle on accorde aux coupables, sans ea 
exiger ni confession ni pénitence, l'impunit 
pour les fautç'S passées et la liberté d'en com- 
mettre d'autres? Quel nouveau champ ouvert s 
la méchanceté des hommes ! » Nous termineron: 
ce paragraphe, en rémarquant que les bénédic- 
tins de saint Maur^ qui ont inséré les principauj 
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morceaux de cette belle lettre dans leur histoire 
littéraire de France, témoignent leur étonne - 
ment de ce que le père Labbe l'a qualifiée de 
« violente déclamation des Liégeois scliismati- 
ques, rebelles à leurs supérieurs à l'exemple de 
'leurs collègues, les donatistes,» etilsleur rendent, 
comme avoit déjà fait Fleury, tous les droits a 
leur union avec l'église catholique (i). Mais l'c- 
venons au malheureux Henri. 

Le sort en étoit jeté^ Henri ne devoit pas 
même retrouver le repos dans l'asile commun 
des mortels. Ce prince brave, généreux et 
éclairé pour son siècle, mourut de chagrin et 
de misère, et les évêques catholiques firent ar- 
racher son cadavre au tombeau qui le renfer- 
moit : ce ne fut que cinq ans après, qu'on put* 
le déposer une autre fois en Terre sainte^ sur le 
serment de plusieurs témoins qui affirmèrent 
' îue Henri IV, en mourant, avoit abjuré le 
schisme. Le pape s'étoit d'abord opposé à ce que 
'e fils du monarque lui fît rendre les derniers 
^Qvoirs, en disant que les saintes écritures et le 



. (i) EpisL Leodiens. ad Paschal. pap. II, cire. bbd. i ion 
ficript. apud Schard, German, andq. illustr. p. 1 27-14 1« 
•^Paschal, pap» II efist, 7 ad Robert, et epist. Leodiens* 
tdvers. Paschal. apud LabbeyConcil, tôm. 10, p. 62964^* 
'^HisL lUtér.de la France y xiii^ siècle, Paschal II , 
$ 2 , tom. 10, p. 22Q et suiv. Paris j i/SS. 



170 l'esprit de l'église. 

respect dû aux miracles le défendoieBt. Déjà 
comme nous l'avons vu , le nouvel empereur 
en faisant déterrer les osseniens des prélats mort 
dans le schisme ^ avt it autorisé cet excès de bar 
barie. Pascbal II voulut l'C sanctifier aux yeu2 
de toute Téglise ; il enleva au ^épulchre les reste 
de Clément III, son rival , et les fit jeter dans h 
fleuve. Depuis quelque temps , disoit-on , i 
s'opéroit une graide quanûté de miracles sui 
le monument consacré à ce dernier pape. Cei 
prodiges attestés par deux évéques contempo- 
rains , dévoient beaucoup nuire à Pascbal dan^ 
Fespi'it du peuple , et ce fut probablement U 
raison principale qui porta ce pontife à violer 
comme il le fit , la demeure des morts (i ). Aprèi 
cette révoltante opération , il travailla à profitoj 
des victoires qu'il venoit de remporter sur h 
puissance souveraine » et à remédier aux désor- 
dres que le malheur des temps a voit introduiti 
dans l'église. Le concile de Guastalla, sous k 
présidence du pape, remplit la première inten- 
tion, en ratifiant, devant les envoyés de Henri V 



(0 Conrad* abb. urspergens* chrçn. ad ann. 1 1 06, p. a 4? 
' — Udalric. babenberg, cod^episloL n. 173, apud. Eccard 
tom. a, p. 194. — Petr* diacon. chron, cassinens^ I. 4 
c. 36, tom. 4 ''^^' '^^- p- 5i4. — - ExcerpL ex Jordan 
chron, c. aaS, pari, i^ io antiq, itaL med ceii ^ tom. 4 
p. 973. 
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hs décrets lancés précédemment contre les in- 
testftiires conférées par les laïques, et il satisfit à 
Ja seconde^ en étalant sa sévérité contre les éyê- 
ques«imonîaques ou ordonnés pendant la durée 
du schisme. Cependant^ comme on ne trouvoit 
pins en Allemagne que des prélats schismatiques , 
ou du moins qui avoient reçu de ceux-ci le ca- 
ractère dont ils étoient revêtus, les pères de 
Guastalla se vii^ent obligés de déclarer bonnes 
et légales^ les consécrations d'évêques où la vio^ 
lence^ la fraude et la simonie n'avoient pas joué 
le principal rôle : ils eurent soin de faire remar* 
quer que l'église avoit déjà employé la même 
indulgence, concernant les ordinations des hé- 
rétiques noiHZtiens, donatistes^ etc., etc. (i). 
' Sur ce$ entrefaites > Henri V s'approchoit de 
ïlome arec une armée considérable. Il vouloit 
recueillir lé fruit de son crime , en posant sur sa 
tête la couronne impériale; mais le pape, auquel 
il devoit aroir recours à cet effet, aspiroit au 
même prix, je veux dire qu'il cherchoit à s^at- 
tribuer au moins quelques-unes des prérogati-» 
ves de la puissance civile qu'il venoit d'abattre. 
Il àvoit aussi trempé dans la mort tragique du 
malheureux- Henri IV, et c'étoit, en disputant 
tes dépouilles à son fils ^ qu'il devoit rouvrir les 

*^J^Êm mm 1 ■ ' 1 ii > 1 » ' 

4 

« (1) Labhe, conciL tom. lo, p. 748. 

Tr h II* 
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plaies encore sanglantes de l'état et de l'église. 
La soif démesurée de régner aVoit jeté le jeune 
prince dans les bras du pontife ^ et un désir immo- 
déré de vengeance contre l'empereUr avoit fait 
consentir le pape à cette monstrueuse alliance.. 
Dès que Henri V fut monté sur le trône j toute 
la jalousie du saint siège se tourna contre lui^ 
et l'ardeur du nouveau monarque pour main- 
tenir les droits de la couronne , fît bientôt 
éclater cette dangereuse inimitié. Avant qu'on 
ne lui permît d'entrer pacifiquement dans Rome,. 
Henri reçut de Paschal plusieurs propositions 
d'accommodement , et en fit îaàre de son côté 
au pape : aucune ne fut acceptée. Cependant 
l'armée allemande étoit aux portes de la ville j 
et le pontife étoit bien résolu de ne pas cé4cr 
la moindre chose sur le privilège impérial des 
investitures , auquel fleuri déclaroit ^ avec una 
égale obstination ^ de ne pas vouloir renoncer ; 
il objectoit au pape que c'eût été réduire k 
rien la juridiction souveraine, puisque tous le$ 
droits régaliens étoient passés. çntre les matins 
des prêtres. 

Ce fut alors que PasçhâlII en vint à une déterr 
mination qu'on crôiroit inventée à plaisir, dans 
les siècles postérieurs , ^i elle n'étoit confirmé^ 
parles historiens contemporains les plus respec- 
tables, tant du parti papal que de celui de Tem- 
perçur : il oiFrit de restituer au trône tous. les 
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8 régaliens acquis par l'église depuis Char- 
511e, Louis-le-PieuiT et Henri I, pourvu que 
înce consentît à ne plus investir les évêques 
; abbés du caractère qui les préposoit aux 
fes et aux églises. Cet accord étoit on ne 
pas plus raisonnable y puisque les préten- 
de la cour concernant les investitures , pré- 
>na basées sur la possession des préroga- 
royales par le clergé , dévoient naturelle- 

ccsser avec cette même possession. Aussi , 
jue Henri eût la plus grande peine à ajouter 
la sincérité de cette énorme concession de 
rt du pape , cependant il n^hésita pas un 
ent sur, le parti qu'il y avoit à prendre^ il 
pta purement et simplement ce que Paschal 

proposé , sauf toutefois l'approbation de 
se et des membres de l'empire. L'an 1 1 1 1 , 
ûté fut solennement juré des deux parts, 
pereur s'obligea à laisser aux églises une 
té entière ; il promit de délier ses sujets des 
ens qu'ils av oient faits illégalement à la puis- 
; séculière, concernant la juridiction spi- 
Ue des prélats ; il confirma au saint siège le 
moine de saint Pierre et les donations de ^ 

de ses prédécesseurs que nous venons de 
mer. Paschal s'engagea , sous peine d^ana- 
le, à abandonner au roi des Romains tout ce 
avoit appartenu de droit à Charlemagne, 
s-le-Pieux et Henri I ; il s'engagea , outre 
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cela^ à obliger les ëvêques et les abbés , tant 
présens qu'absens^ et leurs successeurs de ne se 
plus jamais mêler des droits régaliens dans Fem* 
pire , tels que le gouvernement des villes , du- 
chés, marquisats et comtés, le privilège de bat- 
tre monnoie, de recevoir les impôts ^ d'exiger 
Ijes droits mis sur les marchés , d'accorder 
protection et clientèle , de lever des trou- 
pes, etc., etc.; en un mot, de restituer k la 
couronne tout ce qui pouvoit être compté par- 
mi ses prérogatives. Après les sermens des par- 
ties contractantes , suivirent ceux de leurs 
principaux ministres, et Ton se donna récipro- 
quement des otages pour répondre de la foi 
promise (i). 

Ce traité ayant été conclu, Henri V entra 
dans Rome. Il fut reçu avec une pompeextraor- 
dinaire par les officiers civils et militaires que le 
papeavpit envoyés à sa rencontre, par les troupes 
avec leurs enseignes couvertes de figures d'ai- 
gles , de lions ^ de loups et de dragons, et par 



(i) F^it. PaschaL II, acard, de /iragon. tom. 3, nr, 
itaL part, i , p. 36o. — ■ Peti\ diacon, chron. cassinens» 
1. 4 > ^" 35 , ibid tom. 4, p. 5 13. — Oito frisingens. chron, 
1. 7,0. i4, apud Urstis. tom, i , p. i46. — EpisU Htn' 
rie, V y apud Dodechin, append. ad Marian. Scot. apud 
Pistor. tom. i , p. 668. — Sigebert, gemhlacens. chrono* 
graph. ad ann, 1 1 1 1 , ibid. p. 86i. 
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Je peuple qui portoît des cierges et des bran- 
ches de p>aimier, et qui répandoit des fleurs sur 
SOD passage. Les Juifs, les Grecs, les ordres reli- 
gieux des deux sexes^ et le clergé romain atten- 
dirent l'empereur aux portes de la ville , et 
raccompagnèrent en chantant des hymnes à sa 
louange. Mais bientôt la joie se convertit en un 
tomulte efFroyable.il nous seroit difficile mainte- 
nantde décider avec connoissance de cause, si le 
pape fut le premier à violer Taccord récemment 
juré avec l'empire, ou si Henri s'étoit déjà re- 
penti de ses nouvelles concessions. L'empereur 
a accusé ouvertement Paschal d^avoir cherché a 
le tromper , en promettant ce qu'il n'ctoit point 
dansFinlention d'exécuter, et le pontife a rétor- 
qué cet argument contre l'empereur: fous deux 
prétendirent que la politique avoit présidé à un 
traité dont on ne pouvoit pas espérer l'exécution, 
^t qui ayoit été proposé,ou par Henri, afin d'ob* 
tenir la couronne impériale et conserver en 
taéme temps les investitures ecclésiastiques , 
§i le clergé ne vouloit pas renoncer aux 
droits régaliens ) ou par le pape , afin de 
rendre l'empereur odieux au corps formidable 
des prêtres , et lui enlever par leur moyen le 
privilège des investitures, sans avoir restitué les 
prérogatives rojales. Il paroît plus naturel de. 
croire que le premier empêchement à l'exécu- 
tion des promesses est venu de la part du saint 
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siège y puisque le sacrifice auquel il s^o|>Iigeai^ 
étoit plus considérable que celui qu on éxigeoA 
de la cour, et que la puissance religieuse aroif 
montré de tout temps une aversion plus grande 
pour les restitutions quelles qu'elles fussent 
Quoiqu'il en soit, Paschal ne put induire en au- 
cune manière les évêques et les cardinaux à 
ratifier la cession des droits régaliens , etTempe- 
reur , sur ce refus , se prétendit également dé- 
gagé du serment qu'il avoit fait de renoncer aux J^ 
investitures. Par le conseil de ses principaux 
confidens, parmi lesquels on comptoil les évê- 
ques de Parme, de Reggio el de Plaisance, il se 
décida une autre fois à renouveler ses préten- 
tions à cet égard , en déclarant qu'il regardoil 
ce droit comme une succession qu'il avoit héri- ^ 
tée de ses ancêtres avec 1 empire. La querelle 
s'échauffa : un des courtisans de Henri s'écria ^ 
qu'il n'étoit pas besoin de tant de paroles j que le 1 
roi vouloit la couronne de ses pères aux mêmes 
conditions auxquelles l'avoient obtenue Char- 
lemagne et ses successeurs. Le pape s'obstina a 
ne pas vouloir mettre fin à la cérémonie et aux 
troubles ^ et il fut arrêté par les gardes impéria- 
les^ d'après Ta vis de l'archevêque de Mayence 
et d'un certain Bruchard , évêque saxon (i). 

(1) Petr. diacon, chron, cassinens. l. 4, c. 3^ el38, 
tom. 4 renùal. p. 5 1 4-5 17. — p^it, Paschal, // ex card. 
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Cette scène tumultueuse ne put ayoir lieu sans 
^u'il n'y eût , de part et d'autre , du sang ré- 
pandu. Les Romains prirent les armes pour dé-* 
fendre le pape , et dans la première terreur que 
causoit un changement aussi subit qu'inattendu , 
ils eurent peu de peine à massacrer tous les 
Allemands qui leur tombèrent sous les mains. 
Mais bientôt la fortune cessa de protéger les 
Romains ; le peuple vaincu à son tour, devint la 
proie de la fureur des soldats ^ ou mourut noyé 
dans leTybre. « Les Allemands qui ne respectent 
pas même le Christ^ quand ils sont ivres, dit 
Donizon, commirent les plus grands excès »f ils 
ne distinguèrent plus le sacré du profané , et ils 
exercèrent en tous lieux la vengeance la plus 
complète. Après cela , Fémpereur sortit de 
Rome , emmenant avec lui le pape et les princi- 
paux prélats. Pascbal , prisonnier avec six car- 
dinaux, pendant deux mois, dans la forteresse de 
Tribuccojen Sabine, tandis que d'iautres cardi- 
naux étoient détenus dans un château voisin , 
eut à souffrir les traitemens les plus durs et les 
plus cruels. Les prières et les menaces furent 
employées tour-à-tour, jusqu'à ce que le pontife 
vaincu par ses souffrances continuelles et plus 



de Aragon, loin. 3 , ibiJ. part, i , pag. 36 i. — AcU suir. 
ecod. Vatican, apud Baron^ixd ann. iiki,n,5, tom. idp 
p. 2i8. 

T. ï. la 
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encore par les maux des prélats (puisqu'on lui 
faisoit croire que leur vie dépendoitde la con-* 
duite quil tiendroit avec Fempei^ur) , se rendit 
à la fin aux désirs de Henri. « Seul^ il auroit 
résisté à tous les tourmens et à la mort même,' 
dit l'auteur de sa vie , quoique Fempereur ne 
demandât aucunement à accorder l'investiture 
des églises , mais seulement celle des dyoit^ 
régaliens. » 

Le nouveau concordat permit aux évêques et 
aux abbés, élus librement et sans simonie pâf 
le clergé , le peuple ou les mrines, de recevoir 
de l'empereur l'investiture par la crosse et pair 
l'anneau, et il défendit qu'on procédât à la tovi^ 
sécration du sujet désigné, avant que cette céré^ 
monie civile ne l'eût rendue légitime. Le pape 
signa le traité conclu et définitivement ratifié 
près de Rome , sur le pont Mammolo qui sépa- 
roit les Romains de l'armée allemande ^ il signa 
avec répugnance, selon son historien, mais 4 
,jura par l'hostie consacrée que le pacte qu'A 
veiioitde confirmer seroit inviolable^ et qu'il xïe 
se vengerôit jamais du passé, soit par des cixcoi*' 
munications contre l'empereur , «oit dé toute 
Autre manière : treize cardinaux et treire priû- 
ces séculiers jurèrent également le maintieu 
4'unepaix qui parut ainsi réunir momentané' 
. ment les deux puissances. Paschal et Henri ren- 
trèrent dans la ville, et ce dernier reçut ^olenn^l' 



PAKT, î, Liv. m. 17^ 

nent la couronne impériale de la main dil 
»ntife. Pendant la messe que le pape célébm 
cette circonstance , il prit une seconde fois 
corps de notre seigneur en main , et fit serment 
▼ant lui ^ obserrer fidèlement le traité et ces 
omesses. Après cela , Tempereur comya Pas- 
al et tous les cardinaux de présens et de ca-» 
sses , et il se retii*a avec son armée vei's la 
>mbardie (1). 

A peine étoit-il en Toscane , que le pape dem- 
euré libre dans Rome , fut exposé à des maux 
Dins réels mais plus douloui^eux que ceux qu'il ' 
ûoit de souffrir. Les principaux cardinaux, 
ux surtout qui vouloient se distinguer des 
très par leur sérérité et par leur doctrine^ 
svèrent la voix contre leur chef, en disant 



[x) Petn diacon* ekron, cassinens^ l, 4 > ©• ^9 et 4p:, 
u. 4 rer. ital.-p. 617 et 5i8, — Card. de Aragon. 
. Paschal. II , ibid. lom. 3, part, i , p. 36'i.— Pofi- 
Iph, pisan, vit, Paschal, II y ibid. p. 355. — Domniz* 
. Maihild, 1. 2 , c, 18, ibid. tom. 5, p. 3']S, — EpistoL 
mn. V j apud Dodecidn, append. ad Maiiao. ScoU 
:.citat. — Conrad, ahb.ursper gens .in chron, ad ann. 1 1 1 1 , 
a54« — Annal, saxo , ad ann. apud Eccard, lom. i, 
626 et seqq. — Baron, ad ann. n. 18 , tom. 18 , p. 223. 
Sigebert. gernblacens, chronogr, ad ann. apud Pistor* 
n. I, p. 86a. — Paschal, pap. II constit. 44 > Regnum 
Urumy in bullar. tom. 2, p. i44« — Vdalric. baben»' 
rg. cod. epistol. n. 264, apud Eccard. tom. 2, p. 271'. 

12. 
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qu il auroit dû plutôt se soumettre à mille înort^ 
que de céder le privilège des investitures; ils le ]ifc 
traitèrent ouvertement d'hérétique^ et menacé- ,iiïa 
rent l'église d'un nouveau schisme , au point que ie 
Paschal^las des contradictions de toute espèce |ii 
qu'il ne cessoit d'éprouver^ se retira àTerracine^ y 
le désespoir dans Tame et résolu , quoic^* l'il en- 
arrivât, de renoncer au pontificat suprême (i^- 
Un peu de réflexion lui fitbien tôt choisir un par 
plus modéré : il se contenta d'écrire aux cardi 
naux demeurés à Rome , en les blâmant de 1 
dureté avec laquelle ils l'a voient traité ,• « il recom. ^ 
nut y il est vrai , que leur faute avoit pris son orL — 
gine dans des motifs louables de zèle et d'ameuté 
pour la cause de l'église ; mais leur conduit ^e 
n'en étoit pas moins opposée à la doctrine ensei — 
gnée par les saints canons : il désigna entreautre^^ 
les cardinaux-évêquesde Tusculum et de Velle- 
tri , qui avoient agi , dans cette circonstance , 

m 

plutôt par envie que par charité. » Le pape 
s'étant un peu radouci après cette légère correc- 
tion , retourna à Rome ^ et confessa , sans balan- , 
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(i) Godefrid, viterhens. part. 17, p. 586; ediu 
sileœ ^ 1559. — Sugen abb, in vu, Ludovic, gross, if^^ 
hist. Francor. script, veter, p. io4; Francqfurti , i5^* 
'—Venetab. Hildebcrt, turonens, episcop, 1. 2 , epiit*^* 
p. 109-1 14; Paris. 1708. — Baron, annal, ecclesiasU 
ann. 1111, n. 27, toni. ib; p. a:t6. 
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cer, qu'il avoit péché en cédant le privilège des 
investitures , quoiqu'il ne cessât d^alléguer pour 
son excuse'; la nécessité de sauver la vie à tant 
de prélats distingués ^ et de soustraire l'église 
aux maux affreux qui la menaçoient. 

Enfin y l'an 1 1 1 2 ^ se réunit à saint Jean de 

liatran , un concile composé de cent vingt-cinq 

^vêques, tous italiens ^ hormis deux seulement. 

Q^ demanda au pape si les guibertins pouvoient 

^tre considérés comme absous depuis l'extinction 

^11 schisme, et Paschal qui venoit de se trouver 

^i mal de son trop de condescendance, voulut 

^^ssayer comment il réussiroit en se montrant 

X^lus sévère ^ il donna une réponse négative. 

^^n agita ensuite la question délicate des 

^mvestitures , et le pontife, après avoir ra- 

^^bnté en détail la persécution dont il avoit été 

i^objet, après avoir exposé les raisons qui Ta- 

"Voient porté à céder à la force et à la violence ^ 

^f econnut cependant que ses promesses à l'em- 

"|>ereHr outrepassoient le pouvoir dont il étoit 

revêtu j il exprima son sincère désir de voir le 

3nial promptement réparé , et , à cet effet , il de- 

xnanda le conseil d^s évéques assemblés. On 

suivit celui de l'évêque d'Angoulême , d'après 

lequel Paschal dit qu'il se soumettoit à l'auto* 

rite des saintes épritures , tant du vieux que du 

x^ouveau Testament, et à celle des conciles que 

Véglis'e vénère. Cet insignifiant préambule nede^ 
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Toit servir qu'à rendre moins apparente la décla» 
ration qui le sui voit immédiatement, et dont la 
teneur étoit que , c( voulant observer en toutes 
choses les statuts de ses prédécesseurs, et princi- 
palement ceux de Grégoire VJI et d'Urbain II, 
le pape condamnoit.tout ce qu'ils avoient con- 
damné , comme, il décrétoit et confirmoit ce 
qu'ils avoient décrété et confirmé. » L'évêquc 
d'Angoulême fut chargé de lire publiquemÉit 
cet aK:te , et le privilège des investitures (appelé 
'pravilegium par les pères) , accordé à Henri V, 
demeura révoqué en son entier, sans qu^oij lançât 
aucune sentence d'excommunication contre le 
chef de l'état, ce qui suffit pour tranquilliser la 
conscience pontificale : Paschal rétracta son pri- 
vilège par une bulle. Un concile à Guastalla dé- 
cida clans le même sens ; il blâma , cassa ^ 
excommunia l'accord fait avec l'empereur > 
xîomme contraire* à l'Esprit-Saint :un autre, * 
"Vienne en Dauphiné, fut moins scrupuleux;- ^ 
frappa Henri lui-même des foudres de Téglis^ 
ainsi que le méritoit le plus cruel des tyran^ 
pour me servir ici de Texpression employ 
par les évêques. Le pape avoit écrit à l'archev 
que de Vienne pour l'exhorter à la constance 
et au maintien des décrets de Grégoire VII ^ 
id'Urbain II : l'archevêque et ses complices^ 
COimme les nomme l'abbé d'Ursperg^ lui report 
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dirent en rendant compte des opérations de leur 

fjnode (i). 

Les Romains Youlurcnt aussi témoigner leur 
liaine a ta maison allemande; ils profitèrent de 
quelques négodations amicales entre leur Tille 
et Fempereur de Constantinople , pour offrir 
l'empire d'occident à Jean Comnène , fils de 
celui-ci ; mais cette première ouverture n^eut 
point dé suite (a). Le grand coup deyoit partir 
du saint siège, et Paschal ne négligeoit aucune 
occasion pour réparer la brèche qu'onlui repro- 
choit d'ayoir faite à la juridiction pontiOcale. Il 
ne s'épargna même ni les humiliations ni les 
affronts que dévoient nécessairement lui attirer 
l'examen de sa conduite passée avec l'empereur. 
Quoique tourmenté alors par les affaires de 
Bénévent , dont les habitans s'étoient révoltés 
contre lui, soutenus par leur propre évêque, 
Landolphe (3), contre lequel il avoit été obligé 



(i) Labbe y concil, lom. lo, p. 767 et seqq. — Canrf, 
de Aragon, vit. PaschaL II y part, i , tom. 3 , rer, itaL 
pa g. 363-365. ' — Baron, ad ann. ma , n. 5, lom. 18, 
p. ^ZS.-^-Conmd. urspcrgens» chron. ad ann. p. 255. — 
Paschal. pap. II, conslit. 4^ > Divinœ le gis y tom. a, 

(3) Petr. diacon. chron. cassinens tom. 4* ^^^- ^^* 

(3) Ce prélat déposé rentra bienlât dans ton évédié et 
T. 1. 21 
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de tenir un concile, il convoqua^ l'an 1 1 16, xmHï 
nouveau concile de Latran, le quatrième sous so zi 
règne, et il y proféra ces expresses paroles : v Xe 
me suis montré foible , comtne l'est tout homm^ 
formé de poussière et de cendre j j'avoue que j*ai 

mal fait (i) elj'excommunieleprivilégedcsia-* 

veslitures sous un anathême iiTévocable. » Bra— 
non, évêque de Segni, rendit grâces à Dieu de ce 
que le papeavoit enfin condamné l'hérésie; onlixi 
observa d'une manière pointilleuse , disent les 
actes du concile, que si ce privilège contenoi* 
quelque principe hétérodoxe ^ celui qui Tavoî* 
accordé nepouvoit éviter la tache d'hétérodoxie-* 
Ji'évéque Cajetan qui , ainsi que plusieurs autres 
prélats et Pierre Léon , préfet de Rome, tenoi^ 



ih il* 



dans les bonnes grâces du pontife , par le moyen d^^ 
riches préseus qu'il fit à celui-ci» 

(i) Il V a ici uu rapprochement remarquable k fair^ " 
Pie Yll a employé presque les mêmes termes d'humilit-^ 
que Paschal , en rétractant , de nos jours , Taccord qii'^ 
Tenoit de conclure avec l'empereur Napoléon. Cependa^ 
ce pape ti'avoit permis que l'institution des ëvéques p^'^ 
le métropolitain , comme cela avoit lieu du temps de Pa.^"^ 
chai II , institution que Pie YII crut devoir condamne^ -^ 
et dont il appelle la concession opposée à la loi de Diei^ ^ 
il laissa au monarque non seulement l'investiture cl 
ces mêmes évoques y ce que Paschal avoit condunim 
fous un anathême irrévocable , mais même leur ëtectior^^ 
qui, d'après les canons, appartenoit au clergé et an peopl^^ 



) 
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au parti impérial , prit occasion delà pour repro- 
cher à Brunon qu'il avoit osé appeler le pape 
lin hérétique. Celte mortification fut suivied'une 
éeconde ; quoique Paschal eût constamment 
refusé de lancer personnellement les censures 
contre Tempereur, les pères du concile nelais- 

' sèrent pas de le considérer comme duement et 
légitimement excommunié, et le pontife romain 
crut n'avoir rien de mieux à faire, en cette cir- 
cinstance , que d'approuver tous les actes du 

' cardinal Gonnn^ son légut à Jérusalem, qui ne se 
donnoit pas la peine de dissimuler la sentence 
qu'il avoit prononcée contre Henri V. Jordan , 
archevêque intrus de Milan , dont nous aurons 
souvent occasion déparier dans le livre consacré 
au mariage des prêtres, ne fut pas moins témé- 

. raire ; à peine arrivé dans son diocèse , il osa 
^s^il est permis de rapporter de pareils blasphè- 
mes ^ dit Landolphe-le- Jeune,) excommunier 
l'empereur , sur un simple ordre du cardinal 
Jean de Crème, envoyé du saint siège (i)^. 
La discorde entre le sacerdoce et l'empire 



(i) Ccurrd. ahb. urspergcns, chron, ad ann. Iii6, 
p. a58. — Lahbcy ccncil, lom. lo , p. 806 et seqq.— Za/z- 
dulph, a S.'Pai.L c. 3i , tom. 5 rer, ital. p. Soo. ^^Falco 
benevenlan, in chron, ad aiin. iii49 i^i<i« P* 85 et 87. 
*^ Romoald. sahrniUm. chron. ad aon. iji5, tom. 7, 
ibid. p. 180. ^ 
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remplissoit l'Allemagne de guerres et de massa** 
cres. L'empereur, pour y mettre un terme , fit 
plusieurs fois offrir la paix au pontife, et propo* 
ser un accommodement dont les deux partis eus» 
sent également pu se contenter; toutes ses dé-* 
mai;ch<*s furent vaines. Paschal avoua , il est vrai , 
qu'il s'étoit volontairement abstenu jusqu'alors 
d'excommunier Henri Y, mais il ajouta aussi 
qu'il reconnoissoit la validité des censures pro- 
férées par les conciles , les cardinaux et les évê- 
ques, et que Feffet de ces censures ne pou voit 
êtredétruit que par ceux qui lesavoient lancées. 
L'empereur résolut alors de se rendre en pei>- 
sonne à Rome, afin fie donner plus de poids à 
ses demandes ; le pape n'osa plus se fier à lui , et 
il se retira à Bénévent (un an après son quatrième 
concile), en chargeant Maurice Burdin, aréhevé- 
que de Brague et son favori , de soutenir ses 
intérêts contre le parti impérial, composé alors 
de tous les Romains les plus distingués par leur 
naissance et par leurs dignités. Burdin se laissa 
aisément gagner par les caresses et les bons trai^ 
teinens de Henri, et, au lieu de défendre lepape^ 
il couronna Tempereiir une seconde fois , pour 
satisfaire au caprice qu'avoit manifesté ce mo-* 
narque de renouveler cette insignifiante céré- 
monie. Accoutumés aux contradictions des pré«- 
tresdu xix^ siècle^ nous verrons , sans nous éton- 
ner le pape, à cette occasion, excommunier et 



PART. I, LIV. HT. 187 

déposer solennellement Burdin , dans le concile 
<le Bénévent, pour avoir fait ce que, six ans 
auparavant^ il avoit fait lui-même (i). 

Le languissant et hébété Paschal mourut (j e me 
sers ici des épithètes données à ce pape par le car- 
dinal Baronius qui le blâme de sa constance à 
n'avoir jamais voulu excommunier l'empereur) , 
et Gélase 11 soutenu par l'ambitieux et puissant 
Pierre Leone, fils d'un juif converti, fut élu en 
sa place, en 11 18. La famille des Frangipani , 
attachée à l'empereur, fit saisir par ses satellites 
le nouveau pontife, le mallraita avec cruauté, 
et le retint prisonnier dans ses forteresses, A 
peine étoit-il échappé à ce péril , qu'on lui an- 
nonça Tarrivée à Rome de l'empereur lui-même 
jftvec une armée considérable. Gélase se retira à 
Gaëte , sa patiie , et refusa de traiter avec Henri 
qui s'étoit empressé de le rappeler, en lui pro- 
posant de se soumettre à l'accord conclu entre 
ie pape , son prédécesseur , et l'empire ; il offrit 
cependant d'écouter les demandes du prince , 
a'il vouloit se rendre avec lui dans une des villes 
' libres de la Lombardie, soit Milan, soit Crémone. 
La réponse de Gélase dépltft aux Romains ; ils 

I 

M. LJ !■ I.WL^— ■_!«■■ _. ■ Il ■ I' ni» lHlllll.m -- ' "^^ 

(i) Chron. cassinens, 1. 4» C. 60 et 61 , toni. 4 > i^^r. 
ital. p. 5a8* -— Pandulph. pùan» vit, PaschaL II, il^id. 
tom. 3, pari, i , p. 338. — Falco beneventan. chron. ad 
«on. 1117 I ibid. tom» 5, p. 90. 
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regardèrent comme une injure qu^il osât com- 
parer Crémone a leur patrie, et ils s'unirent à 
l'empereur pour élire un autre pontife : le choix 
tomba sur Maurice Burdin , qui fut consacré: 
sous le nom de Grégoire VIII. Gélase Vayaril; 
appris, tint un concile à Gapoue, avec les cardi- 
naux et les évéques attachés à sa personne; il 
excommunia l'empereur, le nouveau pape el 
tous leurs adhérens. Henri, sur ces entrefaites „ 
s'étoit fait couronner pour la troisième fois m 
Rome , et il avoit repris le chemin de l'Allema- 
gne. Les circonstances parurent des plus favo- 
rables à Gélase pour se remettre en possession 
de son siège, mais le succès ne répondit point m 
son espérance. Il fut vaincu dans une bataille 
sanglantequ'il livra aux Frangipani(i)^ et, force 
de prendre la fuite, il se sauva à traversa 

(i) Outre la guerre que se firent personnellement lefl 
deux papes/il y en eut une autre plus sanglante et surtout: 
plus longue, occasionnée également par le schisme de l'é- 
glise , je veux parler de la guerre de dix ans entre Milan: 
et Côme^ parce que Grégoire YIlI avoit donné aux Co- 
masques un évéque niîlanois , que ses compatriotes vou* 
iurent soutenir contre le troupeau demeuré fidèle au pas- 
teur nommé par Gélase. Pour mieux exciter la fureur de 
ses diocésains , Jordan , archevêque de Milan au com- 
mencement de ces massacres , trouva l'expédient de refu« 
ser l'entrée des temples chrétiens à tous ceux qui ne 
portoieat point les armes contre le peuple de Côme.-^vid«- 
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champs, à moitié vêtu de ses habits pontificaux > 

«eul et de toute la vitesse de son cheval, comme 

^n bouffon ^ dit Thistorien de sa vie. Revenu de 

«a première terreur panique^ il s'arrêta près de 

Tégli^e de saint Paul hors des murs , y attendit 

quelques-uns des courtisans qui le suivoient ^ et 

là , après avoir avoué qu'il eût beaucoup mieux 

fait s'il avoit reconnu un seul maître , au lieu de 

se confier à tant de nobles romains qui se 

croy oient tous égaux au chef de l'empire, Gé- 

lase annonça le projet qu'il avoit formé de passer 

en France , pour s'éloigner le plus possible de 

cette Rome qu'il appeloit une nouvelle Babi-» 

lone, une Egypte^ une Sodome, une ville de 

sang (i). 

Le pape vouloit se venger de ses ennemis^ la 
foudre à la main ^ puisqu'il ne lui étoit pas per- 
mis, pour le moment , d'employer des moyens 



Cumah. sivede bello comens . anonym* poem, lom, 5^ rcr. 
ital, p. 399 et seqq. 

(1) Pandulph. pisan. vit. Gelas, II, part, i, tom. 3 , 
ren ital. p. 38 1-394. — Pet. diacon. cassin. chronA. ^ , 
c. 64, tom. 4> il>id. p. SSo.-^Landulph. a S.-Paul.hist. 
mediolan. c. 3a , ibid. lom. 5 , p. 5oa. — Gelas. II pap. 
epistol. ad archiep. episcop. abb., etc. per Gall. fidei. 
apud. TVillielm. malmeshur. de Henr. 7,1. 5 , in rer. 
angl. script, p. 168; Francofurt, 1601. — Baron, ad 
ann. ma > n. i*} , lom. 18, p. 242. 
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plus efficaces. Déjà, il a voit imliqué un concile à 
Reims , au sujet des investitures ecclésiastiques j 
déjà il s'étoit fait apporter de toute part des pré- 
sens considérables , afin de pouvoir^ par ses ri- 
chesses, mieux disposer de Tesprit des prélats. 
L'importune moit vint troubler ses projets. 
L'an II 19, Calixtell, son successeur, présida 
rassemblée de Reim.Sy composée de quinze ar- 
chevêques et de plus de deux cents évêques : 
on y condamna j outre les investitures , la 
simonie , l'usurpation des biens du clergé et le 
concubinage des prêtres. Quatre cent vingt- 
sept cierges furent allumés ensuite, et on les 
distribua aux évêques et aux abbés , qui se 
tinrent debout pendant tout le temps que^ 
dura la lecture des excommunications que le 
pape, disent les actes du concile^ prononça 
malgré lui. A la tête de la liste étoient les noms 
de w Chaiies-Henri , empereui', ennemi de Dieu, 
et Burdin, faux pape, avec leurs fauteurs et par- 
tisans : » les sujets de Henri furent déliés du 
serment de fidélité (1). 

Après ces vigoureux préparatifs, Calixte ré- 
solut de passer en Italie. Il n'eut pas de peine à y 
réussir j l'empereur étoit alors trop occupé^ dans 

- ~ M. rr^ 

(i J Orderic, Vital, hist. eccL 1. 12 , ad ann. 1 1 1 c^, p. ^Qi^ 
apud Duchés ne y hist, normaniu 6cript. ^ Paris, 1619. 
Labbe^ conciL tom. lO; p. 862 8 78. 
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^^8 propres états, par les troubles que le saint 

ege aYoit suscités contre lui , pour qu'il pû^ 

enser à secourir le pape Grégoire VllI. Celui ci 

bandonna son siège à rapproche de son adver- 

^re, et il alla s'enfermer dans la fjrleresse de 

utri, où Calixte l'assiégea, l'an 1121 , le prit, 

!t y après l'avoir accablé d'injures et de mau- 

ais traitemens, le conduisit ignominieusement k 

orne. Biirdin , antipape tortueux ou plutôt an- 

^tc*christ, dit l'abbé Suger, fut couvert, d'une 

jraaMiière ridicule , de peaux de bêtes nouvelle- 

i^ioeiitvarrachées et encore sanglantes, et, assis à 

^bours^ur un chameau , avec la queue en main 

vilieu de bride, il fut obligé de servir au triom- 

e de Calixte. On accouroit de tous côtés ^ sur 

i^3i route, dit l'historien de celui-ci, ce comme 

eiir voir un animal cornu : » on vomissoit, 

Ds cesse , contre lui de fades plaisanteries et 

'hoiiu'ibles blasphèmes. Cette vengeance qui 

Vit bien loin d'être généralement approuvée, se 

^rmina .par Temprisonnement de Burdin dans 

ne forteresse, ou , comme quelques auteurs ont 

apporté, par sa réclusion dans une cage de 

■«r (1). 



(1) 'Pûndulph. pisan, vit, Calixt. II pap, rer» itaL 

om. 3 part, i, p. -^yc^.-'^Card, de Aragon, vitcjusd, pap. 

îiid. p. 420.— i^n/co benesfent, chron, ad ann. 1121, ibid. 

-om. 5 , p. g'j.^^pf illerm, tyr, archiep, hist* L la , c. 9 , 
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Cependant, l'empereur et it réduit aux pliH 
fâcheuses extrémités : l'Allemagne enlière s'étoil 
révoltéecontreluî, et lesSaxons princîpalementj 
excités par les excommunications d'Adalbert, 
archevêque deMayence et légat du saint. siège 
apostolique, ne lui laissoient pas un insïant de 
repos. L'affaire des investitures ecclésiastiques 
fut d'abord discutée dans une diète à Wurtz- 
bourg^ oùHenri^ quoiqu'il en eût^ se vit pbligé 
de renoncer à une partie de ses antiques dioi^i 
c'est'à-dire qu'il dut prometlre de ne plus in- 
vestir désormais ses prêtais propriétaires, que 
par le sceptre seulement, au heu jd'employer la 
crosse et l'anneau ^ au moyeii desquels il avoit 
paru jusqu'alors qu'il leur conféroit aussi leur* 
pouvoirs spirituels. Après ce premier pas, la paix 
étoit peu difficile à conclure entre l'eirpire et le 
sacerdoce^ en effet, la diète deWormsy mit la 
dernière main, en 1 122. « Henri V céda la partie 
de la juridiction spirituelle si long-temps admi^ 
nistrée par ses ancêtres, et qu'il avoit juvé lui- 
même de conserver, afin de maintenir en leur 
entier les prérogatives de la couronne impériale; » 



tom. I, part. 2, p. 820, apud Bongars. gesi, Deiper 
Franc.;, Hanoviœ y i6ii. — Excerpt, ex Jordan^ çhrên^ 
c. 225 , part. 2 , in aniiq. ital, med. œvi , tom. 4» p* ^jk^ 
— Siiger^abb. in vit, Ludov. gross, 9i]^uà hisCan Fj a/ic^ 
soriptor^ vêler* p. 124* 
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ce sont les expressions de Conrad de Lichte- 
Dau (i). Le traité fut définitivement confirmé 
par des bulles et par le concile de Latran, pre- 
mier oecuménique de ce nom^ mais le neuvième 
parmi les conciles généraux adoptés par l'église 
Latine. Trois cents évêques et un grand nombre 
d'abbés , ou , pour citer le passage de Pandolphc 
de Pîse^ neuf cent quatre-vingt-dix-sept prélats 
assistèrent à cette auguste réunion , où Faccord 
entre Calixte et Henri fut approuvé, et l'em- 
pereur absout des censures ecclésiastiques, et où 
les ordinations dues à Burdin, furent rejetées 
comme illégales (2). 

Ainsi se termina par un arrangement puéril , 



(1) Le même auteur rapporte i© l'acte par lequel Henri 
abandonnoit le privile'gc de Tinvesiiture par la crosse et 
l'anneau^ 1rs élections des évéques demeurant ainsi au 
clergé et au peuple, et celle des abbés à leurs moines ; 
3* le décret papal qui permettoit aux empereurs d'inves- 
tir par le sceptre, les évéques et les abbés librement élus 
et institués, de les investir , dis«je, des biens temporels et 
des droits régalieus qu'ils reconnoissoient de la couronne. 

(2) Conrad. abb,ur£pergens. chron, ad ann 1 1 2 1 et 1 1 23, 
p. 265 et 267. — Pandulph. pisan, vit. Callixt. Ilpap. rer. 
liai. pari, i, tom. 3 , p. 4i9' — Card. de Aragon, ibid. 
p. 430. — Baron, ad ann. 1122, n. 3 et seqq. .tom. 18 9 
p. 356« — Callixt. pap. //constit. 22 , Omnipotenti Do. 
mina , in bullar. tom. 2, p. 180 ; const. 4o , Ego Hen* 
ricus , p. 192. — Labhe^ concih tom. 10 , p. SgS et seqq* 

T. I. l3 
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après cinquante ans de la guerre la plus achar 
née, la fatale querelle au sujet des investitures 
mais la rivalité entre le sacerdoce et l'empire , 
laquelle elle avoit donné naissance , n'étoit p^ 
éteinte. Nous verrons, dans les livres suivans^ 
quels excès la haine religieuse porta les pa{^ 
contre l'infortunée maison de Souabe. 
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LIVRE QUATRIÈME. 



Gaerre enlre le sacerdoce et l'empire. 



.A compassion qu'inspire le malheur est un 
plus nobles scntimens dont puisse se vanter 
inanité ; elle acquiert plus de mérite encore 
nd celui qui en est l'objet nous a offensés 
jonnellement : la bienfaisance envers un en- 
li est le triomphe de la vertu. Ce généreux 
clon, ainsi que la pitié qui l'inspire, est le 
iltal de notre instinct moral dans toute sa pu- 
î ; le raisonnement et le calcul dénaturent cet 
inct et finiroient même par Tanéantir totale* 
it, si, par une heureuse nécessité les hommes 
oient destinés à être sans cesse rappelés , 
Igré eux , à la nature et à la vérité. Mais cette 
itaire contradiction , on ne peut l'attendre 
3 de l'individu livré à lui-même et à ses pro- 
!S réflexions : quand l'identité des intérêts ou 
opinions, animant plusieurs hommes, les a 
imementunis entre eux, ils deviennent rai- 
lUeurs , quoiqu'ils en aient , ou ^i l'on uimt^ 

i3. 
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mieux se servir du langage de Tégoïsme , ils d 
Tiennent raisonnables. Seroit-ce peut-être là 
raison de rindiîférence et de la dureté que I 
corporations montrent ordinairement , dans 1 
casmêmes où chacun des membres qui les co 
posent auroit élé ému par la compassion la pi 
vive et la plus efficace?.... La haine et la ve 
geance , sentimens qui malheureusement nom_is 
sont aussi naturels que la bienveillance , se pr ^- 
tent mieux au froid examen do Tamour-proprc; 
aussi prennent-ils plus de force et de vigneiii:-^ 
qu'ils n'en eussent eu par eux-mêmes, dans une 
communauté rassemblée par quelque motif 
que ce puisse être : ils seinblent s'y être établis 
sut des bases inébranhtbles. 

C'est surtout dans la classe religieuse que l'oi^ 
s'aperçoit de cette vérité dans toute son été»" 
duc. Les passions haineuses déjà nourries p^i' 
Fesprit de corps, reç )ivent encore du fanatisant 
une vie nouvelle et, pour ainsi dire, le sce3.^ 
de l'éternité. Il ne seroit point indigne de X^ 
philosophie de rechercher la cause d'un phé- 
nomène attesté par l'expérience de tant de si^^- 
cles : ce n'est ni dans Tessence du christianism ^} 
ni dans celle du judaïsme même qu il faut all^^ 
puiser la solution de ce problème; avant que 1^ 
premier de ces deux cuites existât, et cliez les 
peuples où le second étoit absolument inconnu, 
les prêtres se sont, dans tous les temps, montrés, à 
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la fois, plus vindirotifs et plus cruels que les autres 
liomuies. On nt^ peut donc demander compte au 
eacerdoce uic dénie que de l'extension qu'il a 
donnée au s'^stème de pei'sécntion et de tyran- 
»ie, inventé par les prêtres qui l'ont précédé. Mais 
oùce système prenoit-il sa source? Lesnnnistrc$ 
d'un Dieu qu'ils déclaroient bon et miséricor- 
dieux pour lui faire des prrsélytes qui leur fus- 
sent dévoués, ne prétendoient-ils l'imiter que 
dans les excès de la jalousie et de la vengeance 
qu'ils lui prêtèrent parce qu'ils les trouvoieni 
dans leur propre cœur? Lui attribuoient-ils 
ces terribles passions, afin d'avoir un prétexte 
pour contenter les leurs propres, souslemaur 
teau d'un zèle divin et d'une sainte colère; 
ou étoient-ils de bonne foi dans l'horrible per* 
tuasion que leurs devoirs envers l'Etre suprême 
iBxigeoient d'eux l'entier sacrifice de tou3 senti- 
piens humains? 

. Les faits qui sont le sujet de ce livre ne servi- 
Ironi que trop à développer, de plus en plus, les 
4rai^ons pour lesquelles les prêtres de tous le 
iemps ont cherché à perdre ceux de leurs sem- 
jblables qu'un caractère courageux et noble éle- 
.Toit aude^us d'eux et de la Divinité qu'ils an- 
nonçoient; et ils prouveront que la haine et la 
V£*ng€ance religieuses ne s'éteignent qu'avec l'in- 
dividu I la famille ou le peuple qui en est le 
;«)albeiireux objet. 
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Deux ans après le grand concile de Latran^ 
mourut l'infortuné Henri V. Les princes de Tein- 
pire ( on pourroit, avec plus de raison, les ap- 
peler les princes de l'église), fidèles aux prin- 
cipes théologiques qui enseignent à poursuivre 
les enfans pour les fautes de leurs pères ^ élurent 
roi d'Allemagne et d'Italie, Lothaire, duc de 
Saxe , ancien ennemi de la maison de Souabe. 
Le duc Fiédéric-le-Louche et Conrad de Fran- 
conie étoicnt alors les héritiers de cette puis- 
sante maison : tous deux fils d'une sœur de Hen- 
ri , ils avoient manifesté hautement leurs pré- 
tentions à la succession de l'empire^ et ils se 
déclarèrent contre celui qu'on venoit de lui 
donner pour chef. L'an 1128, le duc Conrad 
réussit à faire placer sur sa tête la fameuse cou- 
ronne de fer. Honorius I[, successeur de Ca- 
lixte , ne put voir tranquillement prospérer un 
successeur des Henris : il excommunia Conrad, 
élu roi d'Italie, comme il s'exprimoit, contre 
la foi due à Lothaire, et il anéantit ainsi peu à 
peu le parti déjà considérable que ce jeune 
prince avoit su se former en Lombardie. L'an- 
née suivante, le cardinal Jean de Grême , légat 
apostolique, lança le même anathême contre 
Anselme, archevêque de Milan, qui avoit cou- 
ronné Conrad, quoiqu'il n'eût fait que se prêter 
aux instances de tout le peuple milanois :1a 
sentence fut prononcée au concile de Pavie^ sans 
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que Jean daignât différer le jugement d'un seul 
jour. Anselme avoit demandé ce court délai pour 
préparer sa défense^ et, voyant qu'on le lui 
refusoit , il n'eut aucun égard à l'excommuni- 
cation y ses diocésains partagèrent sa fermeté, et 
ils continuèrent toujours à le regarder comme 
leur pasteur légitime (1). 

Lothaire porta la couronne sans honneur et 
sans profit , pendant treize ans. Les nobles de la 
haute Italie ne s'attachèrent jamais à lui sin- 
cèrement, a cause de Tamour qu'ils portoient 
à la maison de Souabe, quoiqu'ils la vissent ré- 
duite à deux (Joigts de sa perte , et parce que 
Lothaire ne se présenta à eux que dans l'état du 
plus grand besoin et d'une extrême foiblesse (a). 
Cependant ni Conrad ni Frédéric de Souabe^ 
son frère ^ ne purent soutenir long-temps tout le 
poids de la puissance impériale en Allemagne; 
ils firent leur paix avec Lothaire , et furent ab- 
sous des censures ecclésiastiques, Tan 11 35; ils 
se mirent p^rlà mieux dans le cas de pouvoir 



(1) Conrad, ahh, urspergcnSé çhron, ad^ ann. jiaG, p. 
374» -^ Otto Jjising, chron. J. 7,c. 17, apud Ursfis, 
tom. I, p. i4^« — Landulph, a S,*PauL hist, medielan^ 
Cf Zg, lom. 5, rer. itaL p. 5|o, 

(a) Alberic* monach, chron, ad, ann. i320 , apud 
Leibnit* ^cession, histor. ipm, ^^ |>, ^70, HqnQvicPf, 
1698. 
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profiter du premier changement de scène. Cela 
ne manqua pas d'avoir lieu, à la mort de Fempe- 
reur; a cette époque, tout promettoit la cou- 
ronne à Henri, gendre de Lothaire, duc de 
Bavière et de Saxe, et héritier des sentimens 
et des prétentions des Guelfes. Henri avoit 
été la cause principale des malheurs de Conrad 
et de Frédéric^ sous le règae précédent; il 
méritoit l'amour et la reconnoissance du siège 
apostolique auquel il s'étoît entièrement dévoué. 
Mais la reconnoissance n'est pas un devoir pour 
celui que dirige la seule politique. La trop grande 
puissance de Henri étoit redoutée par le pape et 
par les princes d'Allemagne : le légat Théodoin, 
avant que ces derniers ne s'assemblassent à la 
diète générale de Mayence, où le duc de Ba- 
vière auroit eu peu de peine à triompher, les 
exhorta à se réunir furtivement à Coblentz; il leur 
promit l'assentiment de tout le peuple romain 
et des villes italiennes, et il leur fit élire Con- 
rad ni, duc de Franconie et ennemi capital des 
Guelfes (i). , 

Conrad rendit aux ducs de Saxe et de Bavière 
ce qu'il en avoit souffert , lorsque l'exaltation de 
cette maison avoit causé la raine de la sienne. Il 



(i) Conrad, abh» ursperg, chron. p, 277. — Ouofrising. 
K 7, c. ni y chron, apiid Urstis» p. i5i. — AnnalUt. saxo^ 
ad aan. ii38; apuJ Eccardy tom. i, p. 68o« 
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* épuisa dans les guerres de Terre sainte, et 
mourut en II 52 , sans avoir pu aller prendre la 
couronne impériale. La plus belle action de ce 
prince est d'avoir préféré le bien de l'état à celui 
de son propre fils : il recommanda tendrement 
celui-ci à son neveu, Frédéric Barberousse, 
mais il conseilla aux princes de confier les rênes 
de l'empire au même Frédéric , en quoi ses in- 
tentions furent scrupuleusement suivies. La rai- 
son nous en a été conservée par Fcvêque de 
Prisingue , et comme elle renferme la clef de la 
trop fameuse inimitié entre les guelfes et les gi- 
^^linsj dont nous aurons souvent à parler dans 
'^ suite, je rapporterai en partie le passage d'O- 
Uon. 

« Deux familles puissantes existent dans Fem- 
^îre romain, celle desHenrisde Guibelingue et 
Qutre des Guelfes d^AIldorf ^ la première a pro- 
duit des empereurs , la seconde a possédé des 
luchés considérables. Fresquetoujours ennemies 
tntre elles ( comme il arrive aux personnages 
l'un rang élevé), également avides d'honneur 
ît de gloire, elles troublèrent souvent la tran- 
quillité de la république Sous Henri V, le 

Luc Frédéric, membre de la maison royale, 
pousa la fille deHenri-le-Noir, duc de Bavière 
ît chef de la maison opposée. Il eut de ce 
aariage Frédéric Barberousse, actuellement 
^égnant; et que les princes ont préféré à tout 
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nntre, dans l'espoir qu'il serviroit à unir deuT #£i 
familles long -temps divisées, et qu'ainsi cesse- p 
roient enGn les guerres désastreuses qui , pour 
1 intérêt privé de quelques grands, a voient épixîsé 
et déchiré l'empire (i). » 

) Les ducs Guelfes toujours opposés aux empe- 
reurs Gibelins , avoient embrassé la cause ^e 
l'église , aussitôt que les papes avoient osé s'é- 
lever contre leurs maîtres, comme nousl'avoi^s 
vu , et delà vint que le parti papal fut to\x]OtJLn 
confondu avec celui des guelfes, comme les inté- 
rêts des gibelins demeurèrent constamment at ^^' , 
chés à ceux de la maison impériale. Ce fut encc^ '^^ 
pour celte raison que les peuples réveillés p^ 
l'amour du bonheur et de l'indépendance, cr^' 
rent devoir se dire et être en effet de zélés guelfi^^? 
tandis que le gibelinismeitalien étoit soutenup^^ 
les oppresseurs et les tyrans. On fut dèslors n^' 
cessairement odieux aux généreux républicaii^ ^' 
par cela seul qu'on osoit s'opposer aux usurpr^' 
tions de l'église romaine , et la cause de la liber<>^ 
devint celle du fanatisme. C'est ainsi que 1^* 
aveugles combinaisons du hasard contrîbuoiei^* 
à rendre plus funestes encore des circonstance^ 
déjà si défavorables aux progrès des lumières C^ ^ 

(i) Ottofrisingens. inchron. 1. 7, c. s3, apud Ursti^ ^ 
tom. I , p. 1 5a. — Id. de gesU Frédéric* 1. a , c. a , tom. 9^ 
rer. ùal, p. £99. 
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^elapbîicsophie, et dont les papes ne profltè- 
**ent que trop pour soumettre au joug inflexible 
des préjugés et deTignorance, des hommes qui 
^voient, avec tant de valeur, défendu les droits 
^e rhumanité. 

L'église étoît digne, sous tous les rapports, 
iVntrer, dés le commencement, dons des dis- 
:?tissions qui dévoient causer tant de troubles et 
aire ruisseler le sang dans TAllemagne et l'Italie. 
Te ne rapporterai pas les détails de la révolution 
jui rendit l'indépendadce aux villes lombar- 
des (r); je ne ferai qu'indiquer, à mesure que 
.'occasion s'en présentera,la part directe que l'é- 
glise y a prise. 11 me suffit, pour le moment, 
l'avoir fait observer comment des hommes 
ibres ont pu se mettre volontairement sous le 
ong du sacerdoce, pour combattre la noblesse 
Bi la tyriinnie. 

Frédéric s'éloit fait donner, en ii55, la 
couronne impériale des mains d'Adrien IV^et il 
avoit eu l'adresse de ne s'obliger à rien de tout 
ce que le pape espéroit de lui. La meilleure 
barmonie régnoit alors entre la puissance reli- 



(i) Cette lutte intéressante entre le peuple et Tautoritë 
souveraine^ outre qu'elle est étrangère à mon plan, a 
été traitée de main de maître, dans l'ouvrage de M. Si- 
TDondeSismondi, sur les républiques italiennc'S du moyen 
âge. 
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gieuse et le pouvoir civil. Le pontife avoit pré- 
féré de se rendre ennemis les Romains qui 
n'aimoier.t pas Frédéric, plulôl que de devoir 
refuser à celui-ci les honneurs dont il se 
montroit jaloux. Plusieurs Romains même, trop 
ouvertement opposés à l'empereur, avoientété 
tués par les Allemands de sa suite, et le pape avoit 
déclaré « que ce n'otoient point là des meurtre», 
vu l'intention manifeste de maintenir le prince 
et de venger les dioits de l'empire. » Ce trait 
de politique de la part deFrédéxic qui avoit tout 
obtenu sans accorder la moindre chose , en- 
gendra entre lui et le pape, une aigreur et un 
dépit qui^ dans la suite , éclatèrent jusque dans 
leurs moindres relations. 

Le premier sujet de discorde fut le titre de roi 
de Sicile , qu'Adrien IV accorda au Normand 
Guillaume , qui s'éloit toujours montré son en- 
nemi le plus acharné y et contre lequel il avoit 
enfin réussi à faire déclarer la guerre par le 
nouvel empereur. Après ce changement inopiné, 
le pape^ fort de son alliance avec son puissant 
voisin, ne négligea plus aucune occasion d'hu- 
milier Frédéric. Celui-ci, deux ans après son 
couronnement , se trouvoit à Besançon , où il se 
faisoitreconnoitre comme roi de Bourgogne. Uy 
reçut deux légats pontificaux, savoir, le cardinal 
Roland , chancelier de l'église , et le cardinal 
Bertrand, qui avoient été chargés de remettre 
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^ Fempereur une lettre d'Adrien , et de lui 
îxpcser les plaintes du pontife au sujet de l'ar- 
'estation de Tarchevêque de Lunden , à son 
•etour de Rome en Suède, et parce que le saint 
►iégen'avoît encore obtenu a!icune réparation 
le cet attentat. Frédéric fit rendre aux deux car- 
lînaiix tous les honneurs qu'exigeoient leur 
ang et le caractère dont ils étoient revêtus. Mais 
îette bonne intelligence ne tarda pas à dispa- 
'oître, lorsque les légats eurent exposé le sujet 
i'e^leur commission, dans l'audience qui leur 
voit été accordée à cet elFet. La hauteur avec 
laquelle ils étoient décidés à traiter en cette cir- 
îonstance , perça dès le commencement du 
liscours qu'ils proférèrent aumilieu de l'auguste 
Lssemblée. « Notre père, le bienheureux pape 
Adrien, et le collège des cardinaux de l'église 
*otnaine yous saluent^ dirent-ils à l'empereur, 
.e premier en sa qualité de père, les seconds 
comme vos frères (i)^ » 

Après cette orgueilleuse exorde , on lut la 
tettre du pape. Les barons de l'empire eurent 
peine à contenir leur indignation quand ils en- 
tendirent avec quelle indécence Adrien traitoit 
leur maître et le sien. L'aigreur des expressions 



(î) Ollof/ising, lie g<tsU Frihr. i. 2, c. 22 ei 2."> , 
loni. Q ,rcr. ital, p. 7'io-'j25. — Radevic, de ^est» Frider, 
J, !, I, c. 8, ibui, p. •;45. 



• / 
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employées par le pontife romaîn, et la subtîlîté 
qu'il sembloit vouloir mettre à faire éclater de 
nouveaux sujets de querelles et de troubles, 
avoient déjà fortement déplu aux princes. Il» 
frémirent au passage où le pape , voulant relever 
l'ingratitude de Tempereur, disoit qu'il ne se re- 
pentiroit jamais^ malgré cela, ni de lui avoir 
donné la couronne impériale, ni de lui avoir ac- 
cordé d'autres bienfaits plus grands encore (jue 
celui-là. Le mot bienfait, adressé au chef de Feni- 
pire, étoit une injure dans quelque sens qu^on 
voulût le prendre. Les barons allemands rendi- 
rent sa signification plus injurieuse encore, en 
l'expliquant à la manière des légistes féodaux» 
c'est-à-dire bénéfice ou fief, comme si Adrî^ 
avoit voulu que l'empereur lui fît hommage ^^ 
son trône et de sa dignité. Quoique, depuis ^'^ 
siècle, les papes cherchassent tous les moyens ^^ 
persuader aux peuples qu'eux seuls conféroieJ^^ 
la plénitude du pouvoir impérial, j'éprouve a^' 
pendant quelque difficulté de croire qu'Adrient ^ 
eût osé exposer aussi cruement ses arrogànt^^ 
prétentions à la monarchie universelle. Il e^^ 
vrai que, sous ce pontife même, on avoit rema0^' 
que dans le palais de Latran , un tableau qui v^^ 
présentoit l'empereur Lolhaire, avec une m0t* 
cription dans laquelle il étoit dit « que le roi ^ 
après avoir juré de conserver lés privilèges de 1 
ville deUome^ avoit reçu la couronne de la 
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la pape , et qu'il étoit ainsi devenu son vassaL » 
ette inscription avoit été fortement critiquée, 
; , sur les représentations qu'elle avoit occa- 
onnées , Adrien avoit promit de la faire dispa- 
>ître. Mais ces motifs ne nous suffisent pas pour 
Brmer que le pape ait voulu se livrer ainsi lui- 
lême à la haine que l'empereur n'auroit pas 
lanqué d'exciter contre lui dans toute TEurope, 
u moyen d'un acte authentique où il manifestoit 
ffrontément des principes destructeurs de toute 
Duveraineté civile. D'ailleurs^ ce qui précède et 
equi suit dans l'épître pontificale^ déterminent 
ssez, je crois , le sens naturel et ordinaire dans 
^uel le mot bénéfice ou bienfait doit être pris , 
il y dans ce sens même^ il justifie déjà, en quel- 
[ue manière , l'indignation qu'il avoit excitée. 

Quoiqu'il en soit , les légats , loin de chercher 
L appaiser les murmures, les firent dégénérer en 
m véritable tumulte^ par la hauteur et la témé- * 
ité de leurs réponses. Au moment même de la 
lus grande violence des disputes sur le passage 
le la lettre du pape, que nous venons de citer , 
m des deux cardinaux s'écria : « Et de qui l'em- 
lereur tieiit-illa couronne, si ce n'est du pape? » 
^elte sortie , tellement hors de saison que les 
listqriens n'ont cru pouvoir la mettre que sur 
e compte de la plus grossière stupidité, réveilla 
a fureur des princes de l'empire. Le comte 
palatin , Othon de WitteLbach , voulut tuer les 
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légats pontificaux ; ce ne fut qu'avec la plus 
grande peine que Frédéric parvint à les sauver 
et à leur faire reprendre furtivement le chemin 
de Rome. 

Après cet acte de générosité , Fempereui* 
publia un manifeste qui devoit mctlre dans le 
plus grand jour , les torts du siège apostolique 
et sa prope modération. « Nous voyons avec 
douleur^ disoit-il^ quele chef de l'église, au lieu 
de porter en tous lieux la concorde et la paix, 
ne travaille au contraire qnk faire naître les dis- 
sensions et les troubles, et que toutes ses actions 
tendent à exciter un nouveau schisme entre I 
sacerdoce et l'empire. )ï Frédéric rapportoit en- 
suite j en détail , la scène scandaleuse qui l'avoir 
obligé d'arracher les deux cardinaux des mainc. 
de ses barons furieux, et il fînissoit par rendra 
compte des papiers trouvés sur les légats , après 
qu'il eût eu ^humanité de s'assurer de leurs per- 
sonnes, savoir « des feuilles blanches signées et 
et scellées à la cour pontificale , afin qu'on pût 
les remplir comme on Tentendoit, selon l'exi- 
gence du cas , et les faire servir à exciter 
des désordres en Allemagne , et à ramasser de 
l'argent, en dépouillant les églises et les autels ; 
selon la coutume des envoyés de Rome (i), » 



( i) Radevic. de §est, Fridei\ /, I. i , c. g et lo , rer. M, 
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Au retour des légats pontificaux , le cierge 
^inain se diyisa en deuic partis : l'un tenoit poar 
B pape , et l'autre défendoit ouvertement la 
onduite 3e l'empereur , en accusant Fimpru- 
;e3ice et la sottise des cardinaux de tons les maux 
[ni menaçoient l'Italie. C'en étoit trop pour 
elui qui ne rouloit pas être contredit : Adrien 
aperçut qu'il avoit allumé un incendie dont il 
ouToit être la première victime ; il chercha à 
éteindre , et se soumit , pour y parvenir , à une 
mortification qui dut néanmoins Taffliger beau- ' 
oup. Il écrivit aux évêques d'Allemagne pour 
qt supplier de remettre Frédéric dans la bonne 
»ie ^ et le porter à ouvrir de nouveau la com- 
munication religieuse de ses états avec le saint 
iége ; il ajouta à cela la demande d'une satis- 
ictîon quelconque de la part des ]^rincipaux 
tstigateurs des troubles dans TafTaire de ses 
Bvoyés. Les prélats écrivirent à leur tour qu'île 
roient exposé les prière» d'Adrien à l'em- 
leur , et qu'ils en avoit obtenu pour toute ré- 
OBse: « que Frédéric étoit fortement décidé à 
t>utenir les droits et l'honneur de son trône ; 
Ml il n'avoit point fermé aux ecclésiastiques Id 
faemin de l'Italie , mais qu'il avoit seulement 
àché de remédier aux abus qui troubloient 



. 6, p. 74^*749« — ^^^^ «^ S.^BlasiOf in chron^ ad 
un. ii56^ c. 8^ ibid* p. 868. 
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Téglise d'Allemagne, et d'empêcher les spolia- 
tions qui Texténuoient. Dieu s'est servi de l'em- 
pereur, et l'église (sans la permission de Dieu, 
comme nous en sommes .convaincus , ) veut 
anéantir l'empire. Elle a commencé ses attaques 
par des peintures outrageantes ; des peintures 
elle a passé aux écrits insultans : bientôt les écrits 
seront considérés comme des actes authentiques 
et feront autorité contre nous. Mais nous som- 
mes résolus a nous y opposer de tout notre 
pouvoir : nous déposerons la couronne, plutôt 
que de souffrir que la couronne et nous-mêmes 
soyons ainsi foulés aux pieds. Nous n'écouterons 
aucune proposition, avant que les peintures ne 
soient effacées , et les écrits rétractés , afin qu'il 
ne reste plus la moindre étincelle de discorde 
entre Feuipire et le sacerdoce. » Les évêques 
allemands , après avoir rapporté les paroles de 
Frédéric , terminoient leur lettre par exhorter 
Adrien à adopter des principes plus pacifiques ^ 
et à rendre à l'église sa joie , à l'état son antique 
splendeur (i). 

C'étoit au pape à céder en cette circonstance; 
il le fit^ mais en se promettant bien de se venger 
à la première occasion. Bientôt de nouveaux 
sujets de dispute s'élevèrent entre l'empereur 

(i) Radevic^ da gest. Frider. /, 1. i , c. i5 et 16, loDi- 
% , rcr, ital. p. 753-^56, 
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'^ Adrien , mais il n'eurent pas le temps d'écla- 
^ Savant la mort de ce pontife, arrivée en i iSg. 
-• ors de Félection d'Alexandre III , il y ent un 
ohisme dans Téglise romaine , pendant lequel , 
"^rédéric ^ fidèle aux maximes de la politique , 
«ua un des principaux rôles. Ces troubles , 
quoique nourris par la cour impériale , ne pro* 
sédoient pas originairement de l'influence des 
empereurs sur le saint siège: Tambition seule du 
clergé romain les a voit fait naître , c'est pour- 
quoi j'en ai réservé les détails pour la seconde 
Dartie de cet ouvrage, où je traiterai des schis- 
□fies entre les papes. Celui sous le régne de Fré- 
déric ne se termina q.ue Tan 1177^ P^^ ^^ ^^" 
cord entre Pempereur et Alexandre III. La paix 
avec la ligue lombarde suivit de près celle avec 
l'église, d'après le principe que j'ai exposé plus 
liaut , savoir , l'artifice avec lequel les papes 
sivoient su confondre leur cause avec celle de 
^ous les ennemis de l'empire, à commencer 
par les villes libres de la Lombardie. Frédéric 
voulut profiter du repos dont il jouissoit^ pour 
sissurer à son fils la succession au trône im* 
périal, en le faisant couronner roi d'Allemagne et 
d'Italie , et celle à tous les états qui composent 
aujourd'hui le royaume des Deux-Siciles , en 
lui donnant pour femme Constance , fille pos« 
thume de Roger , tante du roi Guillaume II , et 
son unique héritière. Cette dernière négociatiqa 

l4- 



1X12 l'esprit de L EGLISE. 




ddroit nécessairement déplaire au saint sîé 
depuis long-temps il n'avoit trouvé d'autre 
tien que les empereurs d'Allemagne contre 1 
entreprises des princes normands , et d'aut*:* 
refuge que les possessions de ceux-ci en deçà dÈ_ 
Phare, lorsqu'ils se voy oient poussés avec tro^^ 
de vigueur par les maîtres de Rome. La réuni 
de }a Sicile à Temjiire alloit désormais placer L 
souverains pontifes entre deux feux , et leur ôt 
toutes leurs ressources. Aussi Urbain III q^ 
tenoit d'occuper la chaire de saint Pierre [quoi- 
qu'il conservât son siège arcbicprscopal en Lorô.— 
hardie , selon la coutume du temps ( i)] , vovax^ * 
qu'il ne pouvoit plus mettre aucun empêch^^ 
ment au mariage projeté , refusa-t-il au moitié 
de poser la cout^onne de fer sur la tête du jeun^ 
Henri VI. Ce fut le patriarche d'Aquilée qui s'ac- 
quitta de ce devoir , et, en punition de son zèl^^ 
îl fut suspendu de ses fonctions parle pape (2)- 



()) Léon IX et Alexandre II avoient âéjk donné 

l'exemple de ne pas reuôncet à leurs premiers sièges eo 

ticceptai^t h. paf)atitëjr^'Vid. Jas, Ant. Saxius , in notisad 

:&g(m. de ragh. ital, 1. i5 , tom. % y p. 8a3et 8^5. -^ /^ 

PagijOrUie. ad Baron, «on. 1186, d« 2, toai. 19, ]k 

(2) Rodulph, de DiceU ymag. histor. p. 62 j, apud 
iïogcr. T'wysden , in hisi, anglican, script, X} Londini^ 
i€Si, — Chronogr. aquicinciin* auad Pagi^ ad annum 
1186, n. 3, Icrm. ii), p. 662. 
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Le mécontentement et oit , des deux parts , 
KHonté à son comble. Urbain cita Fx'édëric selon 
^s formes usitées en pareil cas, mais Texcom- 
siunication n eut point lieu, soit que les Véro- 
aois chez qui le pape se trouvoit alors s'y op- 
Dosassent , soit par quelqu'autre motif. La mort 
l'Urbain mit (in à la querelle, et la prise de Jé- 
rusalem par Saladin fit cesser momentanément 
«utes les inimitiés particulières entre les chré- 
:iens^ pour leur permettre de s'opposer avec 
:^lus de vigueur à l'ennemi de leur nom et de 
ieur croyance (i) : le vieux Frédéric lui-même, 

(i) Jérusalem fut prise par suile de la discorde qui 
^gnoit entre les princes chrétiens, selon Sicard, et parce 
[ue^ comme dit le P. Pagi , les croisés avoient sottement 
X)mpu la trêve faite avec Salaliadin. Les historiens con- 
^mporains ne se lassent pas de nous répéter que la Terre 
ointe étoit, à cette époque , souillée par tous les forfaits 
tnaginablcs , que Tavarice et le libertinage dominoient 
ouvertement tous les catholiques latins d*prient ^ et que 
les monastères eux-mêmes voyoient triompher ces vices 
au milieu de leur sein. Le clergé séculier, les religieux 
et le peuple afiichoient à Tenvi le luxe le plus effrayant... 
L'Auvergnat Héraclius , patriarche de Jérusalem , efitre- 
tenoit publiquement et avec la plus grande magnificence, 
une femme que le peuple appeloit la patriarchesse i ac- 
cusé d'inconduite devaiit le samt siège, par Guillaume 
archevêque de Tyr , il s^voit fait empoisonner ce prélat , 
et avoit obtenu d'être confirmé par le pape. Les priêtreis 
de la ville sainte se formoiçat d'après l'exemple de Ic^ 
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après trente-huit ans d'un régne glorieux, se 
croisa et termina ses jours en Arménie (i). 

L'an 1191, Henri VI, son (ils, alla prendre à 
Rome la couronne impériale des mains de Cé- 
lestin III. On raconte que ce pape , pendant la 
cérémonie, étoifc assis sur son trône, au bas 
»■ I ■ I I. ■■ ■ ■ I II I I ■ 

pasleur...^.. Gaiilaume de Nangis nous apprend que Ssir' 
lahadin , après ses victoires signalées sur les troupes ch^é* 
tiennes, en rendit dévotement grâces à Dieu , comme il 
ëtoit habitdë de faire , et confessa en toute humilité qu'il 
devoit ses succès , non à sa propre puissance , mais à la 
méchanceté de ses ennemis qui avoient irrité la bonté 
divine. Le sultan est dépeint dans les-écrits de Guillaume, 
comme un homme ferme et attaché à ses projets , obser- 
vateur fidèle de ses serment, et tellement libéral qu'il 
ne laissoit jamais personne se retirer mécontent de lui. 

— Sicard, in cïiron, ad ann. 1 187 , tom. 7 , rer^ ùal. p. 
60 3. — Bernard, thesaurar* de acquisk. Terré sanct, c. 
j 62- 164 9 ibid. p. 796 et seqq. — Marin, Sanm. apud 
Bon gars, gest, Dei per Franc, 1. 3 , part. 6 , c. 24) tom. 
2, p. 17ÎI. — Bayle , art. Hcraclius y tom. 2, p. i449*'^ 

— Guitlelm, de Nangis , in chron, ad annum apud Da* 
cher, in spicileg. tom. 3 , p. 14 et seqq. — P. Pagi^ crU, 
ad Baron, anno 1 187 , n. 2 , tom. 19, p. 679, — Chron, 
reicherspergens, ad ann. p. aSj. 

(i) Arnold, ahh, lubecens, chron. Slayor, \, 3 , c. 18, 
n. 7, p. 338; Lubecosy i6Sg, — Gervas, tilberiens. otia 
imper, dec. a , n. 19, apud Leibnitz, script, rer, brunswi" 
cens, tom. I, p. ^^iy Hanoyerœ y 1707. — Chronogr, 
sajcOy ad aun. 11 87, p. 3i3, apud eumd. in accesion, UsU 
tom. I. 



^^({'lel la couronne étoit posée , et qu'avant de 
permettre que le nouveau chef de l'empire la 
fixât sur sa tête, il Fabattit d'un coup de pied et 
iafit rouler par terre, afin de signifier^ par cet 
acte, le pouvoir qu'il avoit de donner et d'en- 
lever la dignité suprême. Mai$ des auteurs, plus 
discrets peut-être que sincères, ont combattu 
l'authenticité de cette anecdote, quoique le car- 
dinal Baronius n'ait point fait difficulté de l'in- 
sérer dans ses annales ecclésiastiques , sans même 
l'accompagner d'aucune réflexion qui pût faire 
soupçonner qu'ilimprouvoit l'action outrageante 
de Célestin^ plus digne du théâtre que du temple 
du Seigneur, comme l'observe Muratori (i). Ce 
qui malheureusement n'a pas pu être révoqué 
en doute, est le désastre qui fat le résultat im- 
médiat de Taçcord qui venoit d'être conclu 
entre l'empereur et le souverain pontife. Pour 
obtenir l'insignifiant hoimeur qu'il ambitionnoit, 
Henri fut obligé de remettre au pape la ville de 
Tusculum, où il tenoit garnison allemande : Ce-' 
lestin se servit de ce don pour gagner l'affection 
desRomain^, qu'illui importoitbeauçoup des'at-r 
tacher, depuis son élévation. }1 eut la cruauté de 

(i) Roger, de Hoveden. in annal, part, poster, ad ann. 
1191, rer. anglic. scriplor, p. 689. — Baron, ad ann. 
p. 10, tom. 19, p. Ç^g. -r Muratori^ annal^^ d*J{aL tpin 
7>part,i,j). y4. 
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céder les infortunés Tusculans à leurs plu» 
cruels ennemis^ et les Romains après être entrés 
dans Tusculum, qui n'étoit nullement pré- 
parée pour receToir cette perfide visite^ la dé- 
truisirent de fond en comble, massacrèrent la plus 
grandepartie des habitans, coupèrentles pieds et 
les mains ou arrachèrent les yeux à ceux qui 
a voient échappé à leur première fureur, et qui 
allèrent terminer leur triste existence dans do 
misérables cabanes , au pied de la montagne où 
les cendres de leur patrie fumoient encore. Ces 
chaumières donnèrent^ par leur structure, le 
nom de Frascali à la noUTèlle yille dont elles 
furent l'origine (i)^ et perpétuèrent ainsi à ja- 
mais la mémoire de la lâcheté de l'empereur et 
du pape , à laquelle elles dévoient naissance (2). 
A la fin du xii« siècle^ Vambitieux Innocent III, 
âgé seulement de trente-sept ans^ monta sur l6 
siège de Rome. L'Allemagne et l'Italie étoien^ 
sans chef depuis la mort de Henri VI ^ dont 1» 
fils unique, Frédéric II, quoique déclaré ro'i 
des Romains, paroissoit devoir rencontrer le^ 

(i) Conrad, abh, ursper gens* chron, ad ann, 119:2, p— 
3o3. " — Sicard, episcop» cremon, chron, lom. 7, rer, ilalm^ 
p. Cl 5. * — Godefrid. monach. S^^Pantaieon. cfiron, ad 
ann. 1191 > apud Frehen tom* i , p. 377. 

(s) Les malheureux Tusculans se firent des cabanes 
avec des branches d'arbres , appelées cû iitMtn fraschc^ 
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P'Us grands obstacles, quand même il n'auroît 
^*^erché qu^à soutenir ses droits sur la Sicile , où 
^On père avoit rendu le joug des Allemands in- 
^^pportable. Innocent, en habile [)olili({ue, sut 
ï^^rofiter de la vacance de Fempire et de la mino- 
*^ité du jeune Frédéric, pour établir sa puissance 
Xir la ville de Rome, plus solidement que n'a- 
^^ oient pu le faire ses prédécesseurs jusqu'à cette 
poque.. Les intérêts temporels de l'église éloient 
lorsdansun triste état. Henri Vlavoitoccupé son 
"^rritoire j usqu aux portes de Rome; la Maremma 
t la Sabine n'obéissoient plus à ses lois ; il ne 
estoit que la seule Campagne romaine^ et en- 
ore Tempereur y étoit-il plus craint que le pape. 
a fut en ce moment critique qu'Innocent ré- 
olut de changer entièrement la face des choses : 
1 se fit prêter serment de fidélité par tout le 
peuple, et il reçut la promesse de vasselage du 
préfet de la ville , ce qui n'avoit j usqu'alors ap- 
partenu qu'au seul empereur (1 ). H cassa et ren- 



■• 



(i) Parmi les moyens qu'employa le pape pour parve- 
nir à son but , il y eut celui de lever des troupes; il prit, 
entre autres , à sa solde une compagnie de cent archers , 
quoique tous ceux qui se servoient contre les chrétiens , 
d*arcs et de (lèches, d écl ar es d es ar mes wior/Z/dre^ et odieuses 
devant Dieu ^ eussent été solennellement excommuniés , 
soixante ans auparavant (en 11 89)^ au deuxième concile 
général de Latran^ le dixième œcuménique. — Innocent. 
Jfap. Illj gcst. apud Baluz. n. 23, tom. i,p. I) Paris. 
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Toya tous les officiers employés par Ife sénateiiK: ^r 
de Rome, et il réussit à soumettre celui-ci à se ^ss 
ordres. Sa puissance étant ainsi assurée au de- -^^ 
dans, il songea à enétendrerinfluence audehors^^> 
et aucun des grands potentats de l'Europe ne fu -3^ 
à l'abri de ses foudres; il profita surtout des dé *' 
mêlés qu occasionnoit alors eu Allemagne 1^^ ^ 
désir de succéder à Henri sur le trône de- — ^ 
césars (i). 

A Philippe , duc de Souabe , frère du demie^^ ^ 
empereur, et qui venoit d'être élu pour leur che -^^^ 
par les princes germains , fut bientôt oppos^^ ® 
Othon , duc de Saxe et de Bavière et rhéritier d^^^ ^ 
la famille des Guelfes. Le pape qui se croyoit -*' 
chargé principalement et en dernier ressort de^ ^^ 
affaires de l'empire (ce sont ses expressions);^^ j 
favorisa cette seconde élection , sous 
que Philippe avoit été excommunié j^r Ce- 
lestin III, comme usurpateur des états de l'église, 
mais, dans le fait, parce qu'il craignoit la puis- 
sance d'une maison ennemie du pouvoir 
papes ; le saint siège se ressentoit encore des- 
plaies que Frédéric I, père de Philippe, 
Henri VI, son frère, lui avoient faites. Aussi,— 




i68a. — ConciL laleranens. II, c, 29, apud Labbe , 
concil, loin. 10, p. 1009. 

(1) Fit, Innocent. III, n. 5-8, pari, i, lom, 3, ter. iiaU 
p. 486 et 487. 
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quoique les forces du roi gibelin fussent de 
beaucoup supérieures à celles de son rival^ In- 
nocent confirma de nouveau, en laoi, la nomi- 
nation d'Otlion IV, et lança les censures ecclé- 
siastiques contre Philippe j ce qui n'obtint pas 
l'approbation générale ( i ) . 

Six ans après , le roi Philippe parut aux yeux 
de toute la chrétienté avoir pris décidément le 
dessus dans la guerre de l'empire. 11 devenoit 
dangereux de demeurer attaché à la mau- 
'Viaise fortuoe d'Othon; aussi le pape, en sage 
politique , se hâla-t- il de l'abandonner. Il n'em- 
brassa ce parti que lui dictoit Tintérêt du siège 
apostolique , que dans l'espoir d'en retirer un 
nouveau profit pour ses intérêts particuliers : il 
voulut que Tempereur futur lui promît une de 
jBCS filles, pour Richard , son propre frère; il 
exigea encore d'autres avantages temporels pour 
jsa famille, et, en recompense, il se montra dis- 
posé à accorder à Philippe les honneurs du cou* 



■•I."*. 



(1) Innocent. III pap. constit. 3o,7/i nominc patris , 
%pfn. 3, buliar. p. 96; conât. 3:^ , Ut non solum^ p. joi, 
et const. 33 , Etsi quidem^ p. i oa. — Godefrid.monach. 
in chron, sid apn. iao| , apud Freher, tom. i , p. 367. — 
Odor. Rajnald. annal, eccles. ad anp. n. i et seqq. tom. 
ly p. 96; Luccœy 1747 y seu annal* post Baron, tom. 20. 
^ ^Excerpt. ex Jordan, chron. part, i, c. aSo, iu antiq^ 
ital. med, œviy tom. i^, p. 988, 
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ronnement. Mais, Tannée suivante, vm lâche 
assassinat qu'Othon l^i-oméme n'apprit qu'avec 
la plus grande horreur, débarrassa celui-ci d'un 
adversaire trop puissant, et renversa les projets 
du souverain pontife (i). Innocent ne tarda pas 
à suivre l'exemple des princes d'Allemagne (2); 
il s'empressa d'encenser l'idole que la fortune 
venoit de relever sur ses pieds (3). 

Sur ces entrefaites, Frédéric II, le véritable 
héritier de Henri VI et dé la maison de Souabe, 
avoit' manifesté ses prétentions sur l'empire; 
Otbon lui fitla guerre , elle pape qui se repentoit 
déjà d'avoir accordé la couronne au nouveau 
souverain^ parce qu'au lieu de trouver en lui un 

m I I II ■ ■ ■ ■ ■ ■ *" 

(i) Philippe fat assassiné par Othon de Wiltelsbach, 
à qui il avoit refusé sa (îlle en mariage, el qu'il avoit em- 
pêché d'épouser la fille du roi de Pologne; c'est le même 
Othon dont nous avons vu éclater la violence contre les 
légats pontificaux qui avoient offensé Frédéric L 

(2) Arnould, abbé de Lubec, prétend que les cardi- 
naux-légats, envoyés par le pape à Philippe, lui accor- 
dèrent l'absolution des censures ecclésiastiques contre Tin* 
tention du saint siège, naais que, ipalgré cela , celte abso- 
lution conserva tout son effet. 

(3) Conrad, abb. urspergens, chron> ad ann. 1206, p. 
3 12. — ArnolcL abb. îubecens, chron» Slavor. 1. -y , c. 6, 
p. 5i I ; c. i4 , p. 554. — Otlo de S.-Blasio , c. 5i , ad 
ann. 1 209 , tom. 6^ rer. ital, p. 908. — Godefrid» monach. 
in chron, ad aun. apud !Frehet\ tom. 1 9 p* 379. 
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rrai guelfe^ toujours prêt à sacrifier ses intérêts 
I ceux de Têglise, il ayoit rencontré^ au contraire^ 
in prince disposé à réclamer ouvertement les 
Iroits auxquels ses hautes destinées lui permet- ' 
oient de prétendre ( i) ; le pape, dis-je, depeurde 
rolr devenir son ennemi trop puissant^ embrassa 
a cause du roi gibelin. Sans trop s'inquiéter des 
:^oatradictions dans lesquelles il s'embar rassoit^ 
[anocent excommunia Othon , comme il avoit^ 
peu d'années auparavant, excommunié l^adver- 
^ire de cet empereur (2). Il fit plus^ il voulut 

m ' I ■ I ^m . » - I ■ ■ .4 

(1) Gervaisede Tilbury, dans la chronique qu'il a dédiée 
& cet empereur, chercha , pour plaire à ce prince, de ra- 
baisser autant que possible les prétentions des souveraius 
pontifes sur le temporel des chefs de l'empire. 11 dit^ à 
l'occasion du couronnementde Charlemagoe, «que, comme 
l'empire des Grecs dépeudoit de Dieu seul , les papes as- 
Suroient que celui d'occident dépendoit du saint siège ^ 
que delà naquit l'abus nouveau de laisser au pape les or- 
laemens de la suprême puissance et la souveraineté de la 
ville impériale , tandis que l'empereur ne retint que ce 

simple nom, et que, devenu l'instrument de la domina- 
tion papale, il ne fut plus que le ministre temporel dey 

apôtres dont le vicaire de Jésus -Christ étoitle successeur. 

Ce fut ainsi que Rome eut deux maîtres , l'un par le droit, 

et l'autre par le fait , etc. — Vid. in Fragment, de regib. 

f'ranc. et y^ffgl. ex lihr. de mirabil. mundi , seu otiis im^ 

periaL a Gervas, tilberiens. ad Otton. imp. apud Du- 

chesne , tom. 3 , p. 366. 

(2) GodcfrùL monach, ad ann. 1210 chron, apud Fre- 
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élever Frédéric sur le trône dont il espéroit 
pouvoir bentôt culbuter l'ennemi qu'il venoit 
de faire à Tégiise. Tandis qu*Othon étendoitses 
conquêtes dans le royaume de Sicile, les évêques 
allemands le déèlarèrent ]>ubliquement atteint 
par les censures ecclésiastiques, et, en consé- 
quence, déchu de tous ses droits. Othon fut 
forcé à la retraite , et le pape se hâta de l'excom- 
munier de nouveau , ainsi que toutes les villes 
italiennes qui avoient suivi son parti, savoir, 
Napîes, Cajioue, Pise, Bologne, etc. (i). La fa- 
meuse bataille <le B >uvines, en I2i4^ où Phi- 
lippe, roi deFrjance^ et le duc de Bourgogne, 
alliés de Frédéric II, ballirent complètement 

her, loin, i, p. .^80. — Conrad, ahh, urspergens. ad 
ann. 1210, p. 3i3. — Alherf, abb, sfaJcns. chron* ad 
ann. apud ^n, Sy/v\ ( PU II ) hùi. Frtderici III % 
pag. 3oo ; Ar^entoratiy i685. — Richard, de S.'Ger- 
mano , chron, toai. 'j rer, if al, p. 984.-* Sicard, episcop» 
chron, ad ann, 1209 et 1210, ibici. p. 62a. — Rigordus, 
de gest, Philipp. Augiist. ad a 1111. 1210, p. aog , in 
hist, Francor. script, vetar, — Excerpt. ex Jordan, chron* 
loc, citât, 

(i) Godefrid. monacluchron, ad ann. 1212, apudF/tî- 
/ler. tom. 1, p. 38i , et ad ann, i2r4t p* 382.-"^/^^rû:* 
monach. cliron, ad ann. 1212 et I2i4> ai^nà, Leihniu oc* 
cession, hist, loni. a, p. 458 et 4/8. — Conrad, abb, ur$* 
pergens.chron, ad ann. 1214 , p. 3 19. — Sicard, episccp» 
chron. ad ann, lUi i ^ tom. 7 , rer. ital, p. 6-23,^ Ricidid» 
de S.^Gcrman. chron, ad ann. 1211, ibid. p. ^84. 
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les Anglois et les autres confédérés cPOthon , dé- 
cida enfin la question (i)^ et ledouzième concile 
œcuménique , quatiième deLatran , tenu Tannée 
suivante, consolida la nouvelle fortune deFré^ 
déric (2). Les douze cents pères qui composoient 
cette assemblée solennelle , comptèrent parmi le» 
délits Iqs plus graves de l'empereur Otbon , 
celui d'avoir osé appeler son ennemi w le roi des 



(1) Le moine des Trois-Fontaines nous apprend que , 
lorsque le roi de France eut donne sa béiiédiclion aux 
troupes et que le massacre fut commencé, les chapelains 
de l'arraëe entonnèrent l'hymne : « Benedictus Dominus 
meus qui docet manus meas, etc. 1» Personne n'ignore que 
Philippe de Dreux, évéque de Beauvais, se signala à la 
même bataille : il tuoit les Anglois à coups de massue y 
de peur d'encourir rirréguldrité sM veisoit le sang , 
« comme s'il importoit beaucoup de quelle façon on lue^ 
dit Mézeray, et si l'on perce ou sî l'on assomme. » 
^Hist, de France y Philippe-Auguste, tom, a , p. i58 j 
Parié , i685. — Voyez Vahb, Millot, dldm. de V histoire de 
France ^ tom. i, p. a6o j Paris. 17770 

(fi) Innocent III présenta au concile soixante-dix canons 
tout faits , qui ne parloient qu'au nom du pape: un seul 
ajoutoit as^ec l'approbation des pères. Ceux-ci ennuyés 
enfin de leur long séjour à Rouie , se retirèrent les uns 
après les autres , ce dont le pontife profita adroitement ^ 
en exigeant des prélats de grosses sommes d'argent pour 
les laisser partir. — Vid. MattU. Paris» hist. An*^L ad 
ann. iai5, i^.'X'jf\)Londini^ i64o.^^LabbÇyConciL tonx^ 1 1, 
p. 143 ci seqq. 
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prêtres. » Tm légat apostolique couronna ei 
suite po'>)peusement Frédéric à Aix-la-Cha-^i^^- 
pelle (i). 

La scène ne tarda pas à changer entièrement-^*" f 
Othon s'étoit repenti , avant de mourir, et avoLi^ i 
obtenu l'absolution des censures lancées contre — ^ 
lui. Frédéric II , couronné empereur en 1220 ^ 
par Honorins III, successeur d'Innocent, s^ -^ 
brouilla bientôt avec le nouveau pape (2). Lo^ c 
premier se plaignoii amèrement de ce que 1^^ 6 
pontife romain recevoit dans ses états tous le^ ^s 
ennemis de sa personne et de Tempire , et leui^s: r 
accordoit \xn asile :flonorius accusoit le mo- 
narque d'avoir méprisé le vœu qu'il avoit fail 
de passer en Terre sainte, et même d'avoir laissa 
périr, faute de secours , les malheureux croiséi 
qui s'y trouvoient alors exposés aux forces su- 
périeures des musulmans (3). A entendre le pape. 



(i) Conrad, ahb, ursperg, chron. ad ano. I2i5, p. 3ax)i 
'•^Johann, de Ceccàno, chron, Fossœnovœ^ ad anii, lom. 7 
rer, ital, p. 893. — Richard, de S,»Gennan^ ad ano. ibid. 
p. oISg.'-^GodeJrid monach, ad ann. apud. Frehet. tom i, 
p. 385. 

(a) Il avoit acheté son couronnement par des lois en fa* 
.veur des immunités ecclësiastiques et contre les héré- 
tiques , lois qu'Honori us voulut bien ratifier. — Cens lit. 48 1 
HaslegeSy tom. 3, part, i, bullar. p. 217. 

(3) Le pape'cependant connoissoit mieux que personna 
la conduite des croises catlioliques dans rorieut. Il u'/ 
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'^ousles maux soufferts par les chrétiens d'orient, 
'^enoient de Tapathie et de la mauvaise volonté 
lie Fempereilr, et Texcommunication dont il 
menaçoit celui-ci , étoit depuis long-temps due à 
son ingratitude envers le saint siège. Mais les in- 
oulpations du pontife étoient toutes également 
fausses et mal fondées. La puissance des croisés 
raenaçoit ruine, à cause de la seule iuhabileté et 
cle Tentêtement de Pelage , cardinal-légat en 
Egypte. Il avoit d'abord excommunié Jean de 
IBrenne, roi de Jérusalem, qui avoit osé n'être 
pas toujours de son avis; forcé de le rappeler 
ensuite , çteirce que l'armée refusoit d'obéir à un 
clerc ^ il avoit mal à propos heurté le sultan 
égyptien qui offroit de rendre Jérusalem aux 
chrétiens , et d'en rétablir, à ses frais , les murs 
et les édifices , pourvu que les croisés levassent 
le siège deDamiète.On avoit ainsi perdu Damiète 

avoit encore que peu d'années qu'ils ayoient pris Cons* 
tantinople sur les Grecs ^ et y dans ceUe circouslance, « les 
églises ue furent pas épargnées , dit Fleury d'après Ni- 
cétas^ on foula aux pieds les saintes images^ on jeta les 
reliques en des lieux immondes, on répandit par terre le 
corps et le sang de notre Seigneur, on employa les vases 

sacrés à des usages profanes On fit entrer des mulets 

' jusque dans le sanctuaire qu'ils profanèrent de leurs or- 
dures. Une femme insolente vint y danser, et s'asseoir- 
dans les sièges des prêtres. » — HUu ecclcs, i. 6-5 n. 2 , 

lom. 16, p. i49' 

T. I. l5 
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et Tarmée; on avoit rendu inutiles les secoui s 
envoyés par Frédéric , et Jérusalem étoit resté ^ 
entre les mains des Sarrazins (t). 

Pendant quelques années, la mésintelligence^ e 

entre l'empereur et le [^ape alla toujours crois 1- 

sant. Frédéric , il est vrai , s'étoit obligé par ser — ^- 
ment à passer lui-même en Terre sainte , soui 
peine d'excommunication ; il avoit obtenu, en- 
suite, un délai d'Honorius, lorsque l'époque 
fixée pour cette entreprise , dans le premiei 
accord, fut écoulée. Mais cette condescendanci 
n'étoit que l'effet de la dissimulation : le pap( 
redoutoit l'empereur^ et il étoit bien loin di 
vouloir se fier à ses promesses. Afin de l'occuper 
ailleurs, comme elles pouvoient n'être point 
sincères , Honorius excita les vilîes libres d'Italie 
contre Frédéric, et, en leur faisant craindre le 
sort des peuples du royaume de Sicile , en deçà 
et au delà du Phare, il réussit à organiser la se- 
conde ligue lombarde qui fit couler tant de sang. 
Son premier effet fut naturellement d'empêcher 




(i) Albert, ahh. stadens. in chron. apud jEn: Sylvium , 
p. Soi. — Raynald, annaL eccL ad ann. \i2\ ^ n, 6, 
lom. 20, p. 487 9 et n.. 18, p. 490. — Richard, de S.-Gcr' 
manOj chron.dià an.n. tom. 7 rer. ital, p. 993. — Bernard, 
tkesaur, c. ao5 ,.ibid. p, 842. — Godtfrid. monach. chron. 
ad ann. ap u.j Freher. tom. i, p. Zgi.'^Conrad, abb. urs^ 
pergens.chron. ad ann. p. 821 el 3-i3. 
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embarquement de Frédéric : Tenipereur dut 
Penser y avant toutes choses^ à tourner ses armes 
::50iitre les Lombards. Pendant qu'il s'y prépa- 
•oit , il reçut du pape des lettres pleines de hau- 
eur et de menaces; il répondit sur le même 
oit ^^i). Tous deux craignoient de trop se ha- 
arder^ dans une lutte qu'ils ne croyoient pas 
ivoir la force de soutenir, et dont il étoit imposs- 
ible de prévoir l'issue. Sur ces entrefaites, Gré- 
goire IXj neveu dlnnojcent III , succéda à 
Elonorius : il suivit les projets de son oncle, pour 
établir solidement le pouvoir des papes dans la 
irille de Roine, et son intronisation fut un véri- 
lable couronnement. Grégoire, non moins am- 
bitieux mais plus ardent que son prédécesseur , 
ne tarda pas à nourrir le vaste incendie dont 
L'étincelle, depuis long-temps, couvoit sous la 
cendre. La paix venoit de se conclure entre 
L'empire et le saint siège. Frédéric avoit par- 
donné à la ligue lombarde tous les torts dont il 
s'étoit si amèrement plaint peu auparavant, et 
il ne pensoit plus qu'à rassembler ses forces 
pour les unir à celles des croisés allemands^ 



i«»^ 



(i) Richard, de S.-Gcrman. ad ann. 1222 et 12^5^ p. 

99^ et 998. — Raynald. ad ann. i2i5 , n. 3 , tom. 20 , 

p. 5i3 , et ad ann. 1226 , n. i et seqq. p. 563. — Gode-' 

frid* monach, ad ann. 1226, apud Freher, tom. i, p. 

395. 

i5. 



228 L'flSPRIT DE l'ÉOLISE. 

anglois et italiens^ qui s'étoient réunis à Brindes- 
Arrivé clans ce port, il s'aperçut que les préparatifs 
pour l'expédition ne répondoient aucunement 
aux ^promesses qui lui avoient été faites , et , ce 
' qui l'étonna davantage encore, il apprit qu'il 
étoit seul accusé du délaissement et del' embarras 
dans lesquels il se trouvoit. Il passa cependant à 
Otrante , mais , dans cette ville ^ une maladie 
^rave l'empêcha j une seconde fois, de s'embar- 
quer, « et il donna, parla, un prétexte au su- 
perbe Grégoire , comme s'exprime l'abbé Con- 
rad , de Texcommunier , sans avoir observé 
aucunes des formes judiciaires et canoniques 
visitées en pareil cas, et sur les motifs les plus 
faux et les plus frivoles (i). » 

Dès que Tempereur connut cette inique sen- 
tence, que lepapeavoit eu soin de notifier à tous 
les peuples chrétiens^ il chercha à justifier sa 
conduite par un manifeste piquant, plein de 
force et de raisons , qu'il adressa aux princes 
de l'empire , et où il avoit soin de récapituler 
toute l'histoire de sa vie et les torts qu'il avoit eus 
à souffrir de la part de l'église romaine. Grégoire, 
loin de désister de ses poursuites , renouvela ses 
^nathêmes; mais Tapologie de Frédéric, lue et 
publiée jusque dans Rome même, par ordre du 

(i) Conrad, abb* urspergens^ chron, ad ann. laaj ^ p- 
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^uple , commença à lui faire beaucoup de par^ 
sans parmi les citoyens de cette ville (î). Un an: 
près , le pape , par une bulle In cœna Dominiy 
jouta à l'excommunication, la déclaration for-- 
fielle qu'il considéroit Frédéric II comme déchu 
te tous ses droits, et qu'il délioit ses sujets du 
>«rmènt de fidélité. L'empereur ne crut pas alors 
levôir ménager le pape plus qu'il n^en étoit mé-^ 
nagé lui-même. Il ordonna à son clergé de rom- 
pre l'interdit qu avoit mis le pape sur ses états 
et il 6t recommencer en tous lieux les saints 
offices : il entama aussi une négociation avecle^ 
nobles romains qui se trouToient à sa cour, et il 
les prit sous sa protection immédiate. De retour 
chez eux , ceux-ci chassèrent de leur ville Gré- 
goire qui , de son côté , travailla sans relâche à^ 
susciter de nouveaux ennemis au prince, sort 
adversaire. 

Cependant , l'empereur se préparoit à passer 
en Terre sainte, malgré les efforts du pape^ qui- 
maintenant lui faisoit un délit de ce qu'il osoit 

(r) Id. îoco cit. — ■ Richard, de S'.-Gcrmano , chron, ad 
ann. 1227, tom. 7 rcr, ital, p. ioo3. — Petnis de P'ineis , 
epist. \,fy c. 21, tom.i, p. rSg-iS^; cur. Joh, Riid, IseliOy 
Basileœj ly^ô,. — Id. 1. 1 , c. 23, p. i63. — S.-Gregonpap. 
IX ^ epist. ad marsican. theatin. pennens. aprutin., etd.^. 
episcop. apud Rajrnald, ad ann. 1227 , ff. 3b et sec[q» 
tom. 20, p.^593v 
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entreprendre, sans son assentiment, le mênr^ô 
Toyage auquel, peu de mois auparavant, il 
Favoit forcé , sous peine d'excommunication. Il 
ne se contenta pas d'envoyer des légats à Fr* «- 
déric , pour le disposer à se repentir de sa dés^z)- 
béissance, il employa encore Içs moyens les pl"us 
vigoureux pour faire échouer l'expédition prci^* . 
jetée , avant mêmt qu'elle eût pu être entière"» 
ment préparée. Les Milanois et les Véronois 
commencèrent y par son ordrç^ à arrêter et à 
dépouiller tous les partisans de Tempereur, qui 
leur tomboient sous la main , et jusqu'aux 
croisés qui partoient pour l'orient : Grégoire 
défendit aux sujets de Frédéric, comme roi de 
Sicile , de contribuer «n rien aux frais de la 
guerre contre les musulmans , quoique l'empe- 
reur le leur eût ordonné, et il intima les cen- 
sures ecclésiastiques à quiconque contrevien- 
droit à sa prohibition (i). 



(i) Gregor. pap. IX constit. 8 , Quanto nohilius y lom. 
3, bullar. part, i, p. aSi.— Vit. S»-Gregon pap» iXy 
€X card, de Aragon, part, i, tom. 3 rer, itaL p. 676. 
1^ Richard, de S .^Germano chron, ad ann. 1228, apuJ 
Freher, tom. i, p. ioo4 et iûo5. — Bernard, thesaur» 
de acquisit, Terrœ sanct, tom. -j , ibid. ç. ^07, p. 845.— 
Conrad, abh, urspergens, chron, ad ana.p. 3a5. — Raynald* 
ad ann. d. 5 et 8 , lom. ao, p. 606 et 607. -^ Excerpt. ex 
Jordan, chron, c. 281, part. %o,\n\mtiq,itaL tom. 4i 
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a fureur obstinée du pontife éclata d'une 
lière bien plus indécente encore, quand Fré- 
c. Tan 1228, fut arrivé au lieu de sa destina* 
. Otitre les vexations de toute espèce qu'il eut 
uffrir dans la Terre sainte par les trahisons 
icmpliers { les chevaliers de sainte Marie des 
tons , avec les Génois et les Pisans, lui étant 
5 demeurés fidèles , il vit cficore ses propres 
. exposés aux invasions des alliés et desgéné- 
: de Grégoire. Renaud, duc de Spolète , 
L'empereiir avr^il déclaré, lors de son départ, 
?^erneur de la Pouilleet delà Sicile,se trouva 
é, soit par ordre ne son maîlre, soit pour 
enir les opérations hostiles du pape , de 
er la guerre d^ius la marche d'Ancône. Gré- 
B le déclara excommunié avec tous ses adhé- 
, et envoya une armée d'occupation dans la 
ille^ « pour s'emparer , dit "Conrad de 
tenau , des terres de Frédéric qui se sacri- 
alors pour le service du Christ, w L^histo- 
trouve la conduite du pape infâme en cette 
mslance, et il ajoute qu'il est impossible a 
a considère de sang-froid , de ne pas^la dé- 
r, en déplorant les horribles résultats qui 
nt été la suite : il l'appelle un présage af- 

2. — Secret» Jidel, crue. ^ Marin* Sanut, Tors cl* 
part. I ij c. 1 1^ tom* 2 , p» 211 , in gest. Dei pçr 



\ 
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freux et un indice sûr de la chute de l'église (i)r 
Au reste , Jean de Brenne , roi de Jérusalem et 
beau-père de Frédéric^ commandoii les troupes 
de l'église en cette guerre, et ne négligeoit au- 
cun des moyens propres à la pousser avec li- 
gueur. Renaud , de son côté , prit toutes les- 
précautions nécessaires au maintien de l'ordre, 
dans les province| que l'empereur avoit confiées 
à ses soins. Il chassa d'abord tous les frères mi^ 
neurs du royaume de Sicile : ces moines nou- 
vellement institués, étoient devenus les espions 
du saint siège , et les courriers dont il se servoit 
pour semer , d'une partie de TEurope à l'autre, 
la rébellion et la discorde. Ils portoient, en 
cette occasion^ des ordres aux évêques pour 
faire révolter les sujets de Frédéric contre leur 
souverain légitime ^ et , afin de mieux disposer 
les peuples, ils répandoient le faux bruit de b 
mort de l'empereur. Les solitaires du Mont-- 
Cassin furent impliqués dans les mêmes accu- 
sations, et reçurent également l'ordre de quit- 
tei; le royaume (2). 

■ ■--■-- - 

(i) Richard de S, -Germano, chron, tom. 7 rer. itaL 

p. 1006. — NicoL de Jamsilla , de reb. gest. Fridericitt 

fil. ejus histor, loin. 8 , ibid. p. 49*. — Bicobald, Jerra- 

riens, hist, imper, tom. 9 , ibid. p. 127. — Conrad, ahh^ 

Mrspergens, loco cit, 

(^) Richarde de S,'German„ ad ann* 1229 , p.. loio.. 
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A peine la guerre se fut-elle allumée en Italie^ 
juele pape voulut y intéresser tous les peuples 
ishrétiens , comme s'il eût été question de com- 
battre quelque nation barbare ou infidèle. Il 
f adressa aux républiques lombardes , à la France 
à rEspagije , i l'Angleterre , et jusqu'à la Suède 
pour obtenir des secours. Il fit aussi lever en. 
tous lieux de fortes contributions^ « les seules 
rrcliesses de l'église romaine ne suffisant pas 
pour exterminer un empereur tant de fois ex- 
communié et si souvent rebelle au saint siè- 
ge (i). » Grégoire avoit envoyé en Angle- 
terre maître Etienne, son chapelain, et il l'a voit 
chargé de percevoir la dîme de tous les meubles: 
cette exaction eut lieu avec toute la rigueur et 
toute la dureté dont de pareilles commissions 
sont susceptibles; et, quoique tous les grands 
feudataires ne permissent pas également aux 
receveurs de Grégoire Tentrée de leur domaines, 
la cruauté du pape n'en fut pas moins maudite 
par tous les Anglois qu'elle avoit livrés à la dis- 
crétion d^infâmes usuriers, et maître Etienne, 



— Raynald, ad ann. n. 5i cl seqq. lom. 21, p. 9. — Gian^ 
noncy storia civile del regno di Napoli, 1. 16^ c. 6, 
tom. a, p. 4oi-4o6 ; iVajDo/f , i-yaS. 

(1^ C'est ainsi que le pape s'exprime dans ses lettres 
au clergé et au peuple d'Angleterre, d'Irlande et du pays 
de Galles. 
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le tyran des bourses , c'est ainsi que l'appelle 
Mathieu Paris, laissa après son départ les plus 
funestes souvenirs (i). 

Frédéric a voit été devancé en orient par le 
persécutions de Grégoire. A peine l'empereu 
fut-il débarqué , qu'il vit tous les chrétiens le 
fuir et refuser d'avoir avec lui la moindre com- 
munication : ils ne faisoient parla qu'obéir au 
ordres sévères que le papeleur avoit fait signifie 
par le moyen de deux frères mineurs. Frédéric 
frappé du redoutable anathême , demeura sans 
aucun pouvoir au milieu des soldais qu'il devoit 
conduire contre les Sarrasins : pour reprendre 
son titre de général et de chef , il fut obligé d'a- 
Toir recours à un stratagème humiliant , et de 
commander l'armée au nom de Dieu et de la ré- 
publique chrétienne. 

Sa présence , cependant , inspira au sultan 
d^Egypte une crainte et un respect qu'il n'a voit 
point senti pour les autres princes croisés, et ^ 
quoique Frédéric fût pressé de retourner en 
Europe, afin d'arrêter les troubles excités contre 
lui par le pape, en Allemagne et dans la Fouille, 
il réussit à conclure un .traité très-avantageux 
avec les musulmans, et plus favorable aux chré-^ 
tiens qu'on n'auroit pu l'espérer , à cause des 
pertes souffertes peu auparavant. Jérusalem, 

> I ■ I ■ I ■ I I 1 1 1 .1. ' ' ^ 

(i) Matth. Paris, hist. Anglice^ adann. laag, p. 36i-363^ 
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Nazareth , Joppé ou Jaffa , etc. , retournèrent 
au pouvoir des chrétiens , et on rendit des deux 
parts les prisonniers faits pendant la guerre. Les 
historiens qui ne se sont pas proposé de faire 
parade de leur partialité et de leur fanatisme, ne 
se lassent point de louerles conditions de lapaix 
dont nous venons de parler : ils ajoutent, et avec 
raison , qu'on auroil pu obtenir davantage en- 
core , si le saint siège eût marché d'accortl avec 
l'emipire en cette < irconstance. Mais !es maux que 
réglise s'étoit plue à répandre sur cette fatale 
expédition , ne dévoient point finir à la nouvelle 
de rheureux succès qui venoit de la couronner. 
Peu s'en fallut que les négociations n'eussent 
été interrompues par le sultan ^ lorsqu^il eut 
appris les efforts que faisoierit le patriarche de 
Jérusalem et le grand maître des hospitaliers 
pour lui faire connoître la mésintelligence qui 
ré gn oit entre les puissances civile et religieuse 
des chrétiens. L'empereur rendit compte au 
pontife romain de ce qu'il venoit de terminer 
pour le bien de la chrétienté j ses lettres fu- 
irent renvoyées avec hauteur et dédain. Le pape 
jeta les hauts cris parce que les mahométans , en 
Vertu du traité , demeuroient libres de fré- 
quenter , ainsi que les chrétiens , le temple de 
Jérusalem ^ pour lequel ils avoient une égale 
"vénération : il eut la simplicité ou la mauvaise 
foi de mal interpréter une condition ausai natu- 
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relie qu'indifférente , et, sous prétexte que Fem- 
pereur eût voulu entendre parla Féglise du sain 
Sépulchre et en permettre la profanation (i) , 
il appela la paix, avec le Soudan k un forfait 
exécrable , qui devoit inspirer au monde autant 
d'étonnement que d'horreur (2). » 

Nonobstant ces injustes clameurs , l'empereur 
- avoit fait son entrée triomphante à Jérusalem. 
L'archevêque de Césarée , par ordre du patriar- 
che , mit aussitôt l'interdit sur la ville et le saint 
Sépulchre, et ainsi, comme s'expriment les his- 
toriens contemporains , au lieu de répandre des 

(1) Les Turcs avoient dès idées tout opposées sur l'é- 
glise du saint Sépulchre de Jésus-Christ et le temple que 
les Juifs avoient dédié à Dieu. L'an 1 187 ^ le suUan Sala- 
hadin ne s'étoit abstenu de souiller le saint Sépulchre^ en- 
y plaçant les chevaux de ses soldats , comme il avoit fait 
des autres .églises ^ que pour Timmense rançon que lui 
avoient comptée les chrétiens syriens de Jérusalem. Il Ht 
au contraire laver avec de l'eau de rose les murs intérieurs 
-et extérieurs du temple du Seigneur, où il vouloit faire 
ses prières avec son peuple. — Vid Guillelm. de Nangis 
chron, apud Dacher. tom. 3, p. 1 4 et seqq* 

(a) Richard, de S.-German, chron, ad ann. 1239,. 
tom. y rer, ilal, p. i 01 2. — Raynald, adaun.^ n. i5 et seqq.. 
tom. 21, p. 5. — S.'Gregor. IX y l. 3 , epist. 30 ad duc 
Âustria&, apud eumd. n. 24» p. '^.'^Eœcerpt, ex Jordan^ 
chron, loco cit. — Marin, Sanut, TorseL secret. Jidelium 
crucisy 1. 3, part. 11 , c. 12 , tom. 2 , gest, Dei per Franc». 
p. 212. — Corioy delV istorie milanesij part. >, p. gt3*. 
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Lénédictionssurles premiers succès des croisés, il 
lescouvrîtd^anathêmes et de deuil. Le patriarche, 
les grands maîtres et tout le clergé excitèrent la 
guerre civile contre leur chef et leur libérateur , 
tandis qu'il ne songeoit qu'à assurer la tranquil- 
lité intérieure du royaume , qui lui appartenoit 
à titre de conquête , et comme l'héritage de sa 
femme Yolante , fille et unique héritière de Jean 
deBrenne.Aprèsavoir,àcet effet, rebâti etfortifié 
Joppé, il reprit le chemin de la Fouille, où le faux 
bruit de sa mort^ répandu par le pape et ses com- 
plices , dit l'abbé Conrad , avoit enfin réussi à 
détacher toute cette province du royaume de la 
Sicile , et à faire massacrer les Allemands qui y 
avoient été laissés en garnison par l'empereur. Le 
retour de celui- ci rendit vaines toutes les intri- 
gues religieuses que le saint siège avoit mis en 
œuvre pendant^ son absence, jusqu'à faire révol- 
ter contre lui son propre fils qui expia bientôt 
dans une prison son ambition et son fanatisme. 
L'empereur , avant de commencer les hosti- 
lités contre le pape , eut la modération de de- 
mander encore une fois lui-ntéme la paix , mais 
n'ayant pu Tobtenir de Grégoire , il se prépara 
à soutenir ses droits par la force. On vit , en cette 
occasion , une guerre singuhère autant que scan- 
daleuse entre l'armée àes porte-croix et celle des 
porte- clefs ^ pour me servir ici des expressions 
consacréespar les auteurs, qui désignent de cetts 
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manière les croisés du parti de Frédéric, etl^^s 
troupes papales. Celles-ci furent dissipées en \jm^ a 
moment , et tout rentra bientôt dans l'obéissanc^s^e 
et dans l'ordre accoutumé. Le pape fut alo^r^s 
forcé d'écouter la voix de la raison, et il fitla paL ^ 
avec l'empereur, en laSo: l'oubli du passé ^^t 
l'absolution des censures ecclésiastiques en {\m^ - 
rent les principales bases. Mais les malheùrr^s 
qu'avoit occasionnés cette funeste guerre , ^^t 
ceux qui d evoient résulter encore, pendant lon^^' 

temps, de la force qu'avoit puisée dansées désoi 

dres les factions acharnées des guelfes et desgibe — 
lins, ne pouvoient plus se compenser par aucunr"^ 
accord, et dévoient étremarquésen traits desan 
dans les cruelles annales du christianisme (i). 

La bonne intelligence parut régner sincère 
rement entre les deux partis, pendant quelque 
années : l'empereur surtout ne laissa plus aucui^ 
doute de son entière réconciliation avec le-sainC: 
siège , lorsqu'eft 1234 > il ^ida puissammenCr 
Grégoire dans la guerre qu'il eut à soutenir con- 
tre les Romains. Ceux-ci, comme nous l'avons vu 
dans ce livre , de sujets de l'empire qu'ils étoient 
auparavant , avoient fait un grand pas ^ sous 
■Il 11. Il -II. Il I 1 1 I I I , 

(i) Conrad, abb. urspergens. chron, ad ano. la^g, 
p. 3a5» — Richard, de S.-Gcrman. ad ann, 1229 ^^ i25o, 
tom. «j renùàl. p. ioi3, loi-j etseqq.— Gr<?g^or. pap. IX 
çonstit. 2 1; Si Anna^ lom* 3 bullar. p. a6a. : 



I 
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le règne précédent, pour devenir sujets îmmé- 
cliats du pape. La présence de leur nouveau 
maître leur fît mieux sentir le poids qu'ils por- 
toient, et Texemple des villes libres de la haute 
Italie le leur fit paroîlre plus pesant encore. Le 
sénat et le peuple qui n'a voient jamais cessé de 
faire corps entre eux , voulurent rentrer dans 
Leur première dignité: delà la jalousie entre les 
nriagistrats civils et le pontife, et Téternel conflict 
ïautôrilé , où les. Romains ordinairement rem- 
portoient la victoire , et puisoient Tenvie de 
::iiultiplier leurs tentatives et leurs triomphes. Le 
iiape menaça ses turbulens sujets de l'excommu- 
nication j les Romains prétendirent qu'un ancien 
privilège les rendoit exempts de cette peine 
ecclésiastique (1). Mais Grégoire leur prouva la 



(i) Celle prétentioQ fut renouvelée bien des fois et par 
lifierens peuples y comme nous le verrons dans la suite ; 
^lle ëtoit appuyée sur des privilèges réellement accordés 
^ar le saint siège contre lui-même, puisqu'en 1166 y Clé- 
Klieat IV crut devoir lancer une bulle pour les révoquer 
tous, sans restriction (vid. conslit. i 6, Secles apostolica^ in 
bullar» tom. 3 , part, i , p. 449 )• — 1' étoit inutile , ce me 
semble de répondre ainsi à chaque demande particulière : 
dès que les papes s'étoient attribué un pouvoir suprême 
et essentiellement sans bornes, et qu'ils avoient tiouvé 
des peuples et des rois assez foibles pour les croire , il nf; 
pou voit plus exister dans le catholicisme de droits opposés 
à ceux da saint siège. 
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futilité de ce droit , en disant que personne lae 
pouvoit avoir de prérogatives qui limitassent 
son autorité , puisqu'il surpassoit en puissance 
tout homme quelqu'il fût, et même un citoyen 
romain , un roi et un empereur ; il avouoit seu- 
lement qu'il étoit moins puissant que Dieu (i). A 



(i) C'est ce que ses adulateurs, ordinairement plosim- 
pudens encore que le despote qu'ils flattent , n'avouèrent 
pas loDg-temps. Pour s'en convaincre , le lecteur peut 
consulter la longue note qui se trouve à la seconde partie 
de cet ouvrage y livre iv, section i, au bas derintrodoc" 
tion. J'ajouterai ici que les papes furent non seulement 
traités en Dieux par les catholiques , mais même qu'on les 
appela des Dieux, et qu'ils s'en vantèrent. Une des raisons 
qu'allègue Nicolas I , de ce que les pontifes romains ne 
doivent point être soumis à la puissance civile, est c[tte 
Constantin a nommé le pape Dieu, et que Dieu ne peut 
pas être jugé par les hommes (Décret. Gratiani^ part, i) 
dist.96, c. 7, tom. I corp, jur. canon, p. 1 18 ). Après avoir 
rapporté une décision pontificale contrôla pauvreté ahsolne 
. de Jésus-Christ, que soutenoient les franciscains , les coDi' 
mentateurs du droit canon disent : « Ce seroitune hérésiede 
croire que le seigneur pape, notre Dieu, auteur de La dé- 
crétale susdite et de la présente, u^a pas pu statuer comm0 
il l'a fait. » Creriere autem dominum Dnvunostrum papam 
conditorem dictae decretalis et istius , sic non potuisse 
statuere prout statuii, haereticum censeretur.-— £'ar/>%it'a^* 
commun, Joann.XXII^ de verbor. significat. tit. i4, c. 4i 
Cuminter, ad fin. gloss. y oc. Ltcclaramus. — J'ai vérifié 
ce passage curieux dans l'éditions de Rome, sous fe titre 
de Clément, pap. Vy constit. suœ integn una cum gloss» 
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^elte orgueilleuse réponse , le pape fit succéder 
le refus de payer aux sénateurs le tribut qu'il 
leur devoit : la querelle s'échauffa , Grégoire 
Jança ses anathémes, et sortit de Rome pour 
commencer la guerre et les massacres (i ). 

L'empereur, malgré les secours qu'il accorda 
au pape en cette occurrence , fut accusé de mau- 
vaise foi et de duplicité. Le pontife parut bien- 
tôt, et avec plus de fondement, coupable de 
trahison. Les historiens milanois rapportent que 
l'étroite alliance conclue entre les villes confé- 
dérées de Lombardie et Henri, roi d'Allema- 
gne y qui venoit de se révolter contre l'empe- 
reur, son père, le fut à l'instigation de Grégoire 
et sur sa médiation (2). Il est vrai que le pape 



restkutœy cum privilegioGregor. XIII, pontif. max. et 
alior. priocip. Rumœ, inœdib.popul, roin, où on le trouve 
à la page 107 , et dans celles du droit canon , ioipriniées 
kLjyon,en i5'24)^oti^*^> foi. 32; 1 5849(001. 3, p. i/i8;i6yj, 
part. 3 , p. i53,- à Paris y en 1612, part. 3, p .i4o, etc. 

(i) Card. de Aragon, vit, S.-Gregor. pap, /AT, pan. i, 
tom. 3 rer. ilal. p 677 et spqq. — Richard, de S,- Germât/^ 
chron» ad ann, i234, tom. 7, ibid. p. io34. — Raynald., 
ad ann* n. 1 et seqq. tom. 121, p- 99. — Matth, Paris ^ 
hist. Angl, ad ann. p. 4ob. — Godcfrid, munacli. chron, 
ad aao. apuJ Freher. tom. i^ p. 399. 

(2) Les annales de Milan disent en propres termes : Liga 
fortis inler Henricum et Mediolaaeuses , ad pctilionem 
papae contra imperacorem; patrem suum. 

T. I. 16 
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écrivit aux évêques et aux princes allemande 
pour leur rappeler la fidélité due à leur souve- 
rain , mais cette fidélité ne put pas être mise à 
l'épreuve , et la rapidité avec laquelle Frédéric 
étouffa les troubles , ne laissa pas au pontife 
romain le loisir de se disculper complètement 
des intentions qu'on lui supposoit (i)^ 

Le conduite que le pape tint peu après, n'étoit 
guère propre à le faire supposer exempt de tout 
reproche : il protégea constamment la ligue 
lombarde^ et lorsqu'il eut vu les rapides progrés 
de l'empereur contre elle , dans la crainte que 
celui-ci ne réussit enfin à réduire toute la haute 
Italie sous sa domination , il Texcommunia 
solennellement comme un athée public ^ Falk 
1 289 , avec tous ses adhérent; il « livra ce prince 
à Satan ^ afin que sa chair mourût^ et que son 
esprit fût sauvé lorsque vi endroit le jour du Sei- 
gneur (3) » ; et il ordonna que cette sentence se- 



(i) F^ù. S.'Gregpr. pap. IX ^ ex card. de Jragm* 
part. I , tom . 3 rer. ilal, p. 58 1 . -^ GiuUvan, de la Flaifimaf 
manipuL/lor, c. 264, ad anu. laSi, ibid. tom. 11, p.&ji. 
^-^ AnnaL mediolan» c. 5 , ad aniié 1^34 1 tom. ijS^ ii>id« 

p. 644* 

(7) C'est la formule exëcratoire consacrée par S.*Psafih 
L'espèce d'indulgenice qu'elle semble encore vouloir con* 
£erver , au moins dans les termes , n'a pas toujours été 
admise par l'egiise, Nuus avons une eicommunicaiioa 
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'oit j)ul>iiée dans toutes les églises de la catho- 
licité, tous les dimanches et jours de fêtes, au son 
des cloches ; et avec les cierges allumés ; il délia 
les sujets de ^empereur du serment de fidélité, 
et alla même jusqu^à défendre strictement qu'on 
osât encore désormais lui obéir en la moindre 
chose. (( Le pape anathématisa Frédéric pour 
seize crimes divers , dit Mathieu Paris (Albéric , 
moinedesTrois-FonlaineS) en compte dix -sept) é 
En prononçant cet arrêt , Grégoire étoit telle-* 
ment possédé par sa colère contre l'empereur^ 
qu'il frémissoit de rage, et qu'il remplît de ter- 
reur tous ceux qui l'écoutoient (i). » Frédério 

prononcée par Sk-'TIieutbaucI , archevêque de Vienne eii 
Dauphiné, et d'aulres prélats, à la fin du x® siècle, dans 
laquelle on appelle sur les excommuniés « toutes les 
malédictions du vieux et du nouveau testament ^ pour 
qu'ils périssent promptemeot sous l'épée de Dieu, et qu'ils 
soient conduits en enfer, afin que lenr lampe s*y éteigne 
à jamais , à moins qu'ils ne s'amendent. » -^ Màbillon , 
^ter, analecta f tom. i^ p. 99* 

(1) L'excommunication de Frédéric II a été représentée 
par le pinceau de Yasari au Vatican, dans la salle si or-« 
gueilleusement appelée des rois, Grégoire IX, d'un air 
furieux, foule aux pieds l'empereur paré de toutes les 
marques de sa dignité , et lance le cierge mystique , signe 
du redoutable anathéme; tes cardinaux autour de lui 
imitent leur chef. On lit au bas de la fresque : 

Gregopîus IX Friderico imperatori ;ecclesiam oppu- 
gnanti sacris interdicit* 

16. 
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perdit ; de son côté , toute patience, lorsqti^i/ 
eut appris les nouveaux outrages dont le pape 
cherchoit à Taccabler. Il ne tint aucun compte 
de Texcommunication , et il chargea Pierre dés 
Vignes, son secrétaire, de répondre article par 
article , à toutes les accusations contenues dans 
la bulle. Dans ce manifeste impérial envoyé à 
toutes les cours chrétiennes , on reprocha à 
réglise romaine son ingratitude^ et à Grégoire la 
jalousie qu'il avoit ressentie à la vue des succès 
de l'empereur dans la guerre de Terre sainte. 
On récapitula les persécutions que le pape a^oit 
excitées , les injustes conquêtes de Jean de 
Brenne dans la Fouille ; en un mo^, on s'efforça 
de faire retomber sur le saint siège tout le blâme 
dont il avoit voulu couvrir Frédéric, Cette 
guerre de plume fut bientôt suivie d'attaques 
plus réelles ; l'empereur chassa du royaum ede 
Sicile tous les frères prêcheurs et mineurs qui 
n'étoient point régnicoles , afin d'empêcher les 
machinations dont il avoit déjà été une fois la 
•victime. Le pape se prépara à combattre ouverte- 
ment son ennemi , et, chose inouie jusqu'alors, 
il fit prêcher contre lui une croisade. Louis IX, 
roi de France à celte époque, et repommé pour 



t^-Vid. Vasariy vile de pittorij parle 4, toqa. 3, p^ SSq, 
nelle note, -^ Âgost, Taja , decriz, del paL vaiiceuio , p. 
i^i.'^ChaUardp desçriz. del F'aticano, tom. a, c. a, p. 19» 
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*îi piété et sa justice, employa vainement tons ses. 
efforts pour adoucir le pontife acharné : Gré- 
goire renouvela ses anatbémes, et il eut soin d^ 
comprendre Henri ou Enzius (i) , fils naturel de 
l'empereur, et roi de Sardaigne , avec tousses 
adhérens (2), 

Frédéric voyant que la guerre alloit se faire 4. 
toute outrance, essaya de la terminer par un 
coup de main : il voulut surprendre 1 epape 
dans Rome. Les conquêtes d^Enzius dans la 
marche d'Ancône , et les forces que lui-même 
avoit à sa disposition enltalie^ paroissoient devoir 
faciliter ce projet^ mais Grégoire sut tirer parti 
de son embarras même : il ordonna une proces- 
sion solennelle, et exhorta tous les Sdèles à se 
croiser contre l'ennemi de la rehgion. Clercs et 
laïquesprirentlesarmespourladéfensederéglise, 
et Rome fut sauvée. Le pape ne réussit pas aussi 



(1) Enzius, ou plutôt Hentius, est nn diminutif (]b Henri; 
les Flamands s'en servent encore en disant Uentse, lient je. 
les Italiens donnèrent aussi àËazius le nom d'Ën^elin. 

(2.) Gregonpap. IX ^ constit. 5a, Rationalis., lom. 3, 
bulUr.. p. 29.1 , et const. 53 y. Quia Fridericus , p. 292. — * 
Eaynald, ad ann. laSg, n. i et seqq. lom» 21 , p. 209; 

a. i5, et 16^, p. 2^14 '■ Matth. Paris ^ hist, Angl. ad ann, 

p. 486. — ï Richard, de S.rGerm. cbron. ad ann. tom. 7 
rer, ital. p. \of\U'^AlheriG, monoph. chron, ad ann. apud 
Leibnkz y access^ hist* tom. ^> ?• ^68. — Pietro Gerarda^ 
fadovanOj vi(a di Ezzelino, 1. 4^ t* 4? t Venetiay 1 56o. 



246 l'esprit de l'église. 

bien dans ce qu'il entreprit contre Frédéric pr-cj 
des cours étrangères; ni les princes de Tempirc^ 
ni la France, ni l'Espagne, ne prêtèrent l'oreille â 
ses intrigues pour faire élire un nouvel empe- 
reur (i). 

Les légats pontificaux^ à Texemple de leur 
jnaitre , firent une guerre sourde à Frédéric; ils 
$e servirent contre lui de tous les moyens jasles 
ou injustes pourvu qu'ils fussent efficaces, comme 
ils l'avouèrent eux-mêmes , et ils foulèrent 
aux pieds l'honneur et les sermens. L^emperéur 
fut obligé de se prémunir contre leurs menées " 
par les précautions les plus sévères : il lança un 
nouveau décret contre les frères prêcheurs et 
mineurs de la Fouille et de la Sicile , et les exila 
tous, hormis deux par couvent , pourvu encore 
qu'ils fussent nés dans le royaume. Grégoire 
voulut alors convoquer un concile pour redou- 
bler les excommunications et les ana thèmes quil 
avoit lancés ; mais l'empereur insti^uit à temps 
des intentions du pontife, empêcha le coup que 
devoit lui porter une assemblée présidée par son 
ennemi capital , dont la haine étoit manifeste et 
implacable, comme le dit Mathieu Paris. Il fit 



(i) Vit. S^-Gregor, pap. IX ^ a card» de Aragon, p. 
1, lom. 3 rer, ital, p, 587. — Eoccerpt, tx Jordanichron, 
c. 23 1 , part. 43, in antiquit, ilal, nied. avi ^ Ipm. 4>P» 



iv 
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arrêter en chemin tous les cardinaux et les évê- 
cjues qui se rendoient à la voix de leur chef. Lé 
pape fut béduit à exhaler sa rage en malédhclions 
et en injures^ et l'empereur continua ses con- 
quêtes dans les états de Féglise. Ce dernier cepen- 
dant^ au milieu de ses succès^ eut la modération 
d'en interrompre le cours, en faisant offrir à 
Grégoire de mettre un terme aux maux que les 
peuples souffroient pour leurs querelles privées. 
Le comte Richard , frère du roi d'Angleterre et 
de l'impératrice , et récemment retourné de 
Terre sainte où il avoit rendu les services les plus 
éclatans à la religion, fut envoyé au pape pour 
lui demander la paix; mais il ne put rien obtenir, 
de ce vieillard obstiné. Grégoire reçut très*mat 
et accabla même d'injures le généraux champion 
de la foi , qui n'avoit jusqu'alors rencontré sur 
son passage^ qu'honneurs et que triomphes: il 
déclara qu'il n'auroit prêté l'oreille à aUcusu 
accommodement qui n'eût porté pour conditions^ 
préliminaires la soumission pleine et entièpe d& 
Frédéric à sa volonté et à sa discrétion. 

Le pontife presque centenaire mourut, après 
avoir donné cette dernière preuve de son in- 
flexibilité. Soiis Son règne, les désoi'dres de l'é- 
glise romaine étoien^ çiontés à leur comble , à 
cause de Tardent dont elle avoit sans cesse besoin 
pour soutenir ses g^erres. ruineuses et insensées f 
ç'e3t ce qui l'a fait accuser par Mathieu Paçis^ 
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historien contemporain , d'une cupidité insa- 
tiable qui la forçoit à employer les moyens leç 
plus bas et les plus honteux, comme la simonie 
et Tusure : cet auteur va même jusqu'à la com- 
parer à une courtisanne qui expose au plus 
offrant tout ce qu'elle possède , et qui se vend à 
quiconque se présente pour l'acheter (i). 

L'élection de Célestin IV, après six semaines 
seulement de cabales et d'intrigues^ doit causer 
plus d'étonnement, à cette époque infortunée, 
que la longue vacance du saint siège après le 
régne de dix-sept Jours du même Célestin. Le 
parti ecclésiastique accusoitTempereur d'être la 
cause de ce retard , en empêchant les cardinaux 
de se réunir, et celui-ci , pour n'avoir rien a se 
reprocher sur cet article , relâcha même les pré- 
lats qu'il avoit faits prisonniers dans la dernière 
guerre, sous condition qu'ils travailleroient de 
tout leur pouvoir à donner un chef à Téglise et 
la paix au monde. En effet, Frqdéric avoit déposé 
toute haine, lors de la mort de Grégoire dont il 

(i) Caff'ari, annal, ^enuens, «jd; ann. i34i ^1* 6, tom. 
6 rer, ital. p. IfiS-^^^,-^ Richar^. de S. -Germano ^ 
chren, sid a'j}, i24o, ibid. loçn. 7,:|,Pr io4^) cl £td ann. 
ia4i , p. io46. — Ricohald, ferrariens, hist. imp^ inpo- 
mario, lom. 9, ibid.p. i2() — Matlh, Paris, hist. AngL ad 
ann. i24i, p. 552, 554 ei 56g. — Chrori, M. GuUlelin.de 
Pod, Laurent, Siipcr hist.negol. Francor. advers. albigens^ 
c. ^4 } apud DuchesnCy in append. ad^o^m. 5, p. 6()S. 
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^oit Tennemi personnel » et non celui du siège 
postolique; mais il n'en étoit pas ainsi des 
irêtres ^ ses adversaires. « Satan , dit Mathieu 
^aris y souffloit continuellement la haine et la 
iscorde dans leurs cœurs ; » aussi yiolérent-ils 
ientôt tous leurs sermens^ et l'empereur, après 
voir écrit auX cardinaux des lettres très-fortes, 
ù il les appeloit « fils de Belial et d'ËfTrem , 
nimaux sans tête , etc. , etc. , » pour les faire 
ougir du scandale que donnoit leur conduite; 
•empereur, dis-je, se vit obligé de faire saccager 
>ar ses troupes les possessions de ces prélats tur- 
)ulens. Ce dernier coup leur fut tellement sen- 
;ible qu'ils élevèrent Innocent IV, l'ami de Fré- 
iéric, sur le siège pontifical, l'an ii^Zy après 
nngt mois de disputes et de troubles (1). 

Frédéric avoit bien prévu que par cette élec- 
tion il perdroit un partisan parmi les cardinaux , 
et se feroit un puissant adversaire dans le pape 
futur; il se réjouit cependant d'une circonstance 
jùi paroissoit devoir enlever à ses ennemis tout 
oûLOtif de blâmer sa conduite. Son espoir fut en- 
core frustré sous ce rapport. Comme le peuple 
ne voyoit aucune apparence de paix entre le sa- 

(1) Matth. Paris, hisU Angl. ad ann. ia43, p. 599.-— 
Alberto stadens. ahb. in chron, ad ana. 12^4^9 apud jEn^ 
Sylvium, p. 3i3. — Raynald. ad ann. 1^242 , n. 1 etseqq. 

oro. ai, p. 280. — - Petr, de Vineis ,1. i , c. i^y ioxa* x^ 

|). ia6 ei sc(j(^. 
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cerJoce et Fempire^il en rejeta toute la fau*^® 
sur le chef de celui-ci : on continua à calomni^^ 
Frédéric par les accusations les plus ridicules ^^ 
les plus contradictoires. On Voulut^ à la fois, qxi^ '^ 
n'eût jamais entendu la messe , et on lui reprocliK:^ ^ 
d'avoir , après son excommunication , forcé 
prêtres à la dire ^ en sa présence : on mit sui* so: 
compte tous les crimes imaginables^ l'inconti 
nence > la sodomie et l'impiété. Parmi ses délil 
les plus graves^ se trouvoient une alliance polÊ 
tique avec les musulmans y et ses amours ave 
des femmes qui professoient le mahométi^iïi 
On mit dans sa bouche des discours irréligieux: 
en lui faisant dire , avec l'Arabe Averroës , qu 
trpis imposteurs ou charlatans , savoir, Mdise > 
Jésus- Christ et Mahomet ^ âvoient ti'om-pé Funi-^ 
vers (r) ^ que cependant le premier et le dernier 
méritoient quelque reconnoissance , puisque 
leur vie a voit été employée au bien pctMic^ et 
qu'en effet ils étoient morts glorieus^ement \ qu'il 
étoit impossible qu'uu Dieu fût venu au mendd 
et qu'il eut laissé sa mère vierge } en uu mot ^ 



(i) Dès Tan 1*239, des bruits populaires assuroienl c^ue 
Frédéric avoit dit : «À. tribus baratatoribu^^scilicet Cbristo- 
Jestr , JVloyse et Mahometo totura muuvluai fuisse decep- 
tum y et duobus eoiam in gjori^ morcuis^ ipsum Jesum in 
ligno siaspensam, etc., etc. — Raynald^ ad ami. ta39f 
11. 2G, p. aitf. 
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qu'il était ridicule de croire autre cliose que ce 
que la nature enseigne et la raison àpproure. 
On ajouta que, rencontrant un jour un prêtre 
qui portoit le viatique , il s'étoit écrié : « Hélas! 
jusquesà quand durera cette momerie, etc., etc.» 
Pour donner plus de poids à des inculpations 
aussi graves, se soustiniire à la vengeance de 
Frédéric et pouvoir en même temps lui porter 
des coups plus sûrs et plus terribles, Innocent 
s'embarqua pour la France. L'empereur, en ap- 
prenant cette retraite précipitée et à laquelle il 
ne de voit pas s'attendre, se contenta de répéter 
ce passage de l'Ec riture : a L'impie a pris la fuite 
sans qu'il fût poursuivi (i). » 

Après deui ans de règne , Innocent convoqua 
à Lyon le treizième concile oecuménique. Fré- 
déric fut accusé par le pape devant plus de cent 
quarante prélats^ tant patriarches^ qu'arche-^ 
vêques et évêques, d'avoir persécuté le pape 
Grégoire IX ; d'avoir détruit les églises, les mo- 
nastères et les hôpitaux, et de n'en avoir point 
construit d'autres , ce qui est une forte preuve 
d'hérésie (2)5 d'avoir violé les immunités du 



(i) Mcitth. Paris, hist, Angl, ad ann. 1244? P- 6^7. — 
f^it, Gregor. pap, IX , rer. ilaL lom. 3 , part, i, pag. 584 
et^eqq. — Alberic, monach, ad ann. laBg, di^uà Leibnitz^ 
accession, hislor, lom. 2 , p. 558. 

(2) Comme ce passage est des plus curieux , je l'inse- 
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clergé y en limposaiit les prêtres et en les faisant 
comparoître devant les tribunaux séculiers; 
d'aroir envahi les biens ecclésiastiques, d'avoir 
fait emprisonner et mettre à mort des évêques, 
des prêtres et des laïques, etc., etc. Thadée de 
Sessa, docteur dans les lois et juge impérial du 
sacré palais, homme doué d'une prudence et 
d'une éloquence singulières, et chargé de la dé- 
fense de l'empereur, répondit d'une manière 
admirable à tous ces chefs , article pour article, 
et contenta grand nombre d'assislans par les 
preuves qu'ilapporta de l'innocence de Frédéric, 
et des persécutions qu'il avoit souffertes de l'é- 
glise romaine; cependant il ne put pas empêcher 
l'évêque de Catania et un archevêque espagnol 



rerai ici tout entier. « Ne sachant qu'opprimer, l'empe- 
reur, dit le pape dans sa sentence , ne pense point à con- 
soler les malheureux qu'il a faits; attentif seulement \ 
détruire les églises , à affliger sous son joug , et à perse > 
cuter les personnes religieuses et ecclésiastiques , on ne 
Ta' point vu construire des églises , des monastères , ni 
d'autres lieux pies. Ne sont-ce pas là des preuves , je ne 
dis pas légères, mais violentes du soupçon d'hérésie contre 
lui, etc.? » Cum destructioni ecclesiarum institerit , reli- 
giosas ac alias ecclesiaslicas jugi attriverit afflictione et 
persecutîone personas , nec ecclesias, nec monasteria , nec 
aiia pia loca cernitur construx.isse. Nomie igitur haec, non 
levia , sed efl&cacia sunt argumenta de suspicione haeresis. 
contra eum , etc. ? — Lahbe , p, 644« 
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^e chercher à envenimer le pape contre Fempe- 
neur, en démontrant que toute Fhistoire de sa 
vie passée n'avoit été qu'une tentative conti- 
nuelle de réduire le clergé à la pauvreté des 
prêtres Je l'église primitive, et de conclure que 
Frédéric étoit un hérétique , un épicurien et 
un athée, conclusion que Ton ne trouvera, sans 
doute, pas très-cohérente. Maître Thadée ré- 
clama de nouveau , il excusa la haine de l'em- 
pereur contre Grégoire IX par celle de ce pape 
contre Tempereur, dont il avoit épuisé la pa- 
tience , et qu'il avoit forcé de prendre des me- 
sures générales de sévérité contre tous ceux qui 
se rendoient au concile convoqué par le pontife, 
et composé en grande partie de laïques armés et 
de princes, qui avoient été appelés , non à cause 
de leur science, mais pour exciter des séditions 
et des troubles. Il démontra que la saine politi- 
que avoit obligé Frédéric à contracter une 
alliance avec le soudan , et qu'il étoit impossible 
dp prouver son commerce avec les femmes mu- 
sulmanes ; il récusa l'évêque de Catania qui , 
après avoir été puni par l'empereur pour les 
excès dans tous les genres dont il avoit été pu- 
bliquement convaincu, étoit devenu l'ennemi 
implacable de son souverain. Il promit au nom 
de celui-ci, que Frédéric auroit opéré la réunion 
de l'église grecque avec l'église romaine ; qu'il 
auroit fodt la guerre à tous les infidèles , ennemis 
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du nom chrétien ; qu il auroit rétabli les affaireië 
de la Terre sainte^ en y passant personnellemenC 
et à ses propres frais ; qu'il auroit rendu à Téglise 
romaine ce qu'il lui avoit enlevé , et qu'il lui au-* 
roit accordé toutes les satisfactions qu'elle auroit 
pu exif^tr. Les rois de France et d'Angleterre s^ 
seroient constitués les garans de ces magnifiques 
promesses; mais le pape refusa de les admettre^ 
de peur« dit-il^ de se faire trois puissans ennemis 
aulieu d'un seul ^ si y comme il le supposoit, rem-* 
pereur Tcnoil à y manquer. Enfin Thadée pro" 
testa contre la sentence qu'on étoit prêt à pro^ 
noncer^ et il en appela au pape futur et aii concile 
général. 

Mais tous ses efforts furent vains. Lepape^ 
après quinze }oui^ accordés , malgré lui ^ à Tem-* 
pereur pour comparoitre personnellement de- 
vant l'assemblée (i)^ et sans vouloir attendre 
davantage , lança le terrible décret d'excommu-* 
nication , qui causa à tous les assistans autant 
d'étonnement que d'horreur (2) . Il déclara Fré- 



(1) Le pape avoit d'abord refusé tout délai , eu disant 
qu'il craignoit tellement l'empereur que , si ce prince 
arrivoit , il se relireroit du concile , parce qu'il ne se sen- 
toit aucune envie de se faire mettre en prison , et qu*it 
n'étoit nullement préparé à subir le martyre. — ^LabbCf 
p. 661. 

(a). Mathieu Paris^ dans son histoire d'Angleterre ; nous* 
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cleric décbu de Tempire et de tous ses royaumes ; 
il délia ses sujets à perpétuité du serment de 6dé- 
lité qu'ils a voient prêté entre ses mains ; il dé^ 
fendit à qui que ce fût de le reconnoître doré- 
navant comme empereur , de lui demeurer 



•*p^ 



a conservé une anecdote intéressante au sujet de i'excom-* 
maB4GattOB de Frédéric II. Innocent , non content de ce 
qu*ii avait fait lui-même, vouloit encore que, dans tous tes 
XQ^auines chrétiens, le clergé suivit son exemple et 
maudit le chef de l*empire : il communiqua cet ordre au 
clergé de France , et un prélre ^parisien qui n'aiment 
pas la cour romaine , dit Mathieu , parce que l'expérience 
la lui avoit fait connoitre , s'expliqua à ce sujet, devant 
les fidèles confiés à ses soins y en leur adressant le discours 
suivant: « Ecoutez tous, mes frères; je suis chargé de 
pronoacer un terrihle anathéme contre l'empereur Frë- 
déric^ au son des cloches et avec le& cierges allumés* 
J'ignore les raisons qui servent de base k cet arrêt ; seu- 
lement je connois la discorde et la haine qui ezisteQt 
entre le pape et l'empereur : je sais aussi qu'ils se chargent 
mutuellement d'injures; mais je ne puis savoir qui des 
deux a commencé à ofifesser l'autre. C'est pourquoi , au* 
Xaml qu'il est en mon pouvoir, j'excommunie l'oppresseur 
etj'i|l|Sp^ celui qui souffre une persécution aussi pemi« 
cieusis kla charité chrétjeiipe. » l<e toa léger et badin 
avec lequel furent prononcées ces paroles^^, toa. ^i nalsirei 
à la nation françoise, continue l'historien anglois, les fit 
voler de bouche en bouche. L'empereur en fut tellement 
Staiisfait , qu'il les jugea lignes d'une brillante récompense; 
le pape au contraire fit punir le prêtre hardi qui avoit 
osé Its proférer. '^ Matth, Paris ^ ad ann. i^4^; P* ^^4« 
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attaché , ou de lui donner des conseils et des 
secours, sous peine d'encourir les mêmes cen- 
sures , ipso facto ; il conféra aux électeurs impé- 
riaux les facultés nécessaires pour se créer an 
nouveau chef, et leiw ordonna de passer immé- 
diatement à cette élection ^ d'après le droit 
indubitable qu'ont toujours eu les papes » et en 
conséquence desquels Etienne a placé Pépin sur 
le trône de France; Alexandre III a excommunié 
Frédéric I -, Innocent III a déposé Othon IV, etc. 
« Car , s'écrie l'historien d'Innocent IV , quel 
est l'homme, s^il n'a pas absolument perdu 
l'esprit , qui ignore qu'à la puissance des pontifes 
romains est soumise celle des empereurs et des 
rois? » Le pape compléta cette disposition des 
états de Frédéric, en disant qu^il se seroit occupé 
lui-même avec les cardinaux , de nommer un 
nouveau maître au royaume de Sicile , et , sans 
égard pour Thadée de Sessa et les autres envoyés 
de l'empereur , qui donnoient en se retirant tous 
les signes de la douleur la plus vive , et prédi- 
soient les plus grands maux à la chrétienté, 
il lança , ainsi que tous les pères du concile, le 
cierge mystique de malédiction ; ensuite il en- 
tonna le Te Deum (i). 

(i) Raynald, ad ann. ii4^9 n. 27 et seqq. tom. it) 
p. 3îi6 j D. 46 et seq, p. 33i. — Innocent. IV coust-t. &, 
Ad apostolicœj toin. 3 buUar. p. 3ôo. — - Rolandin i. 5^ 
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Quoique cette assemblée ne fut pas générale- 
talent considérée comme oçcuménique(i) , par- 



c i4, tom. 8 rer. ital, p. 244- — ' yinnal. cœsenat. ad 
ann.ibid. tom. i4 , p. 1099. — Caffari y annaU genuens, 
ï. ^, tom. 6, ibid. p. Soj. • — Nicol, de Curhio , vit. In- 
jiocenL IV^ Q. 18 et 19, part, i, tom. 3, ibid. p. 592* i 
-*— Lahhe , conc, Loni. u , p. GSg-SôS. — Matth, ^Paris, 
hisL Angl. ad. anii. p. 664 • ^^^ el 672. — Chron. 
3L Guillelrn. de Pod, Laurent, c. 47? apud Duchesne , 
tom. 5 , p. 699 — Giov. Fillaniy storia, 1.6, c. 25 , tom. 
a, p. i3i; Firenze, 1587. — Giannone y istor, civil, dtl 
regno , 1. 1 7, c. 3, tom. a, p. 44^"447» 

(1) Le lecteur > pour s^en convaincre , outre les auteurs 
contemporains, savoir Mathieu Paris, Albert deStade, etc., 
j>eut eacore consulter Tràhémius, Paltxiérius , Platina 
et plusieurs autres. Lorsque l'on eut coninfiencé à ouvrir 
les yeux sur les énormes abus de pouvoir dçjs papes , on 
proBta de cet avœu des anciens auteurs , et l'on mit gé- 
néralement sur le compte du seul Innocent IV^ l'extrava- 
gante autant qu'inique sentence de déposition contre l'em- 
pereur Frédéric II y sentence que Ton put ainsi réprouver 
comme Touvrage du pontife romain qu'oa avouoit déjà 
être faillible. Maintenant que l'on ne s'intéresse pas 
davantage à rinfaillibililé de l'église qu'à celle du saint 
siège , on peut reprocher à la première tout entière y 
d'avoir coopéré à l'erreur du pape, comme elle fit, au 
moment que kc tous les pères , tenant chacun un cierge 
allumé en main , fidminèrent avec le pape, d'une manière 
terrible, (l'exconimunicalion) contre Tempereur Frédéric, 
qui dèslors ne put plus porter le nom d'empereur, n 
(Dominus igitur papa et praelati assistentes concilie , can-* 

T. I, 17 
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ce qu'elle n'avoît été composée que d'un peti 
nombre de prélats , qu'il nes^ étoit pas trouv 
des députés de toutes ies provinces de la chré 
tienté , et que la sentence avoit été prononcé 
par le pape , en présence du concile , comm 
s'expriment les actes , et non avec Tapprobatio 
du concile , selon la formule ordinaire , cepen — • 
dant , Innocent IV mit en œuvre tout ce qu'Sl 1 
avoit de pouvoir , il fit jouer tous les ressorts > 
il employa l'intrigue , les promesses et les me ^ 
naces, pour porter les princesdeFempireàcrée 
un nouveau roi d'Allemagne , par le moyen du 
quel il pût finalement perdre Frédéric et tout 
sa maison. Malgré l'opposition du roi de Bohême 
des ducs de Bavière , de Saxe , de Brunswick e 
de Brabant , et des marquis de Misnie et d 
Brandebourg ^ malgré les réclamations de 



delis accensis^ in dictum imperalorém Fridericutn ^ qui 
jamjam imperator non est nominandas, terrîbiliter ,....• 
fulgurarunt.) Aussi le P. Odoric Rioaldi crut , à la fin 
du xvii^ siècle., devoir encore s'excuser auprès de ses 
lecteurs, s'il coiuinuoit , pour se conformer à l'usage \^é- 
néral, c^t pour ne pas embrouiller la chronologie ^ à comp- 
ter les années de sa continuation des annales de Baronius 
par les années du règne de Frédéric II , « quoique celui- 
ci ne fût plus empereur (licet vero Fridericus regno et 
imperiali nomine exutus sit). » •— Yid. Labhe , tom. ii , 
part. 1 , p. 665. — - Raynald* ad ann, ia45 y n. 4^ et 47> 
iom. ai, p. 33i. 
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plupai't des grands de Tempire, qui disoient que 
Je pape ne pouvoit ni élire Tempereur ni le 
déposer , qu'il devoit seulement le couronner 
quand il étoit élu , les électeurs ecclésiastiques 
nommèrent Henri , lan Jgrave de Thuringe , 
sans avoir égard à Conrad , fils de Tempereur 
et déjà couronné roi des Romains , qui n'avoit 
jamais été ni déposé ni excommunié. 

La guerre, s'alluma aussitôt en Allemagne 
entré les deux prétendons , et en Italie entre 
Frédéric et le pape lui-même, qui envoya des 
légats dans la P ouille pour la faire réTolter ,et 
pour conquérir le royaume de Sicile. Il leva 
aussi des contributions sur toute la catholicité , 
afin de pouvoir faire passer de l'argent à Henri, 
ce qui força l'empereur à fermer tous les pas- 
sages de l'Allemagne^ mais le pontife romain, 
en expédiant des frères prêcheurs et mineurs 
travestis^ trouva le moyen de vaincre tous les 
obstacles. A ces efforts purement humains, Inno- 
cent voulut joindre encore les armes que lui 
mettoient entre les mains l'opinion et le fana-^ 
tisme. Il ordonna à tout le corps du clergé de 
reconnoître le landgrave , il exhorta les princes 
séculiers à en faire autant , et il accorda une 
indulgence plénière detousleurs péchés, à ceux 
qui se rendroient à ses désirs. Il prêcha la croi- 
sade contre l'empereur , et la fit publier en tous 
lieux , ainsi que la promesse des faveurs et des 

ï7^ 
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immunités dont avoient joui jusqu'à cette épo- 
que les seuls croisés en Terre sainte ^ exemple 
funeste /et qui ne fut que trop suivi dans h 
suite (i). Innocent alla jusqu'à écrire au sultan 
Alélahadin^ afin de le détacher de l'alliance con- 
tractée avec Frédéric. Le prince musulman 
ti^aita le pape avec la plue grande politesse^ dans 
sa réponse^ il l'appela noble, grand , spirituel; 
affectueux , saint , treizième apôtre , parole 
universelle des chrétiens , chef des adorateurs 
de la croix , juge du peuple , directeur des fiis 
du baptême , et souverain pontife ; mais il lui fiu 
en même temps , clairement entendre que Tac- 
cord conclu entre l'empereur et le sultan , son 
])ère , ne pouvoit être ni changé , ni modifié en 
la moindre chose , sans le consentement du 
prince chrétien , son allié. 

La perception des contributions énormes que 
le pape imposa sur le clergé de France , dlta- 
lie et d'Angleterre , occasionna d'horribles exac- 
tions, et indisposa tous les esprits. Les seigneurs 
francois surtout élevèrent la voix contre celle 



(i) F. Francisi Pipin, chron, I. 3, c. i el^, tom. 9 
rer, îtaL ]}. 6y5. — Raynqid, ad ann, 1246., n. Ii-i3, 
tom. 21, p. 35 1. — Albert, abb» stadens, chron, ad ann. 
1245 et 1246, apud j^nearn Sylvium^ p. 3i5 et3i6. — 
miatth, Paris , hist, An^L ad ann. p. «^o4 et yaô^-^^Petrus 
de Finals ,\, a, c. 10, tom; i , p. 'j58 - 7.65. 
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\^'ranni'e nouvelle, et ils formèrent entre eux uno 
-ï gue, dont les chefsétoient le duc de Bourgogne 
-f les comtes de Bretagne, d'Angoulême et de 
»âint Pol. Ces quatre représentans étoîent char- 
çés de soutenir, envers et contre tous, les privilc-^ 
;es de la nation , et de défendre les membres de 
a société nouvelle. L'acte qu'ils munirent de 
eur signature étoit conçu en ces termes : a A. 
ous ceux qui ces lettres verront , nous tous des- 
quels les sceaux pendent en ce présent écrit, 
!aÎ9ons savoir que nous par la foi de nos corps y 
^Tons fiancé et sommes alliances , tant noud 
comme nos hoiA à toujours , à aider les uns aux 
autres, et à tous ceux de nos terres et d'autres 
terres, qui voudront être de cette compagnie, 
k pourchasser et à requérir et à défendre nos 
droits etles leurs en bonne foi envers la clergie.... 
Si aucun de cette compagnie étoit excommunié 
par tort, connu par ces quatre, que la clergie 
lui fait , il ne laisseroit aller son dmit ne sa que- 
relle , poul^'excommunimeot , ne pour kuti»e 
chose qu'on lui fasse ( 1 ). » 

Un autre écrit publié dans le mêmefemps^ 
portoit ce qu'on va lire : ce La superstition du 
clergé nous a séduits au premier abord , lorsqu^îl 
s'est présenté à nous sous le manteau d^ la dou-*^ 
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(i) Matih. Puris, adann. ia47; P* 7*9; 



îi62 l'esprit de l'église. 

ceur et de l'humilité : depuis cette époque , sans 
songer que le royaume deFraiicea été converti, 
sous Charlemagne , par le fer et le sang des bra- 
ves^ les prêtres sont sortis , comme des renards, 
des tanières qu'ils s'étoient fabriquées dans les 
restes des camps bâtis par nos mains. Ils se sont 
élevés contre nous , et ils se sont attribué les juri- 
dictions des princes et des seigneurs , au point 
que les fils des esclaves jugent, d'après leurs lois, 

les hommes libres et les enfans des hommes li- 
bres !*... Pour obvier à ce désordre , nous tous, 
grands du royaume, après avoir mûrement consi- 
déré que laFrancen'a été conquise ni par le droit 
écrit, ni par l'arrogance des clercs, mais parles 
travaux et les sueurs des soldats,... nous décrétons 
et déclarons par serment, ne plus vouloir perm(5l- 
tre que les juges ecclésiastiques connoissent d'au- 
cune cause quelconque , excepté l'hérésie , le 
mariage et l'usure , sous peine de mutilation des 
membres pour celui qui oseroit contrevenir à ces 
ordres. C'est ainsi que nos droits reiyAtront enfin, 
et que les prêtres , cessant de s'enrichir de notre 
pauvreté, seront de nouveau rappelés à ce qu'ils 
étoient dans l'église primitive, et aux vertus 
tranquilles de la contemplation : ils mériteront 
alors d^acquérir une autre fois , pour le bien et le 
profit des fidèles , le don des miracles qu'ils ont 
perdu. » Frédéric avoit écrite deux ans aupara- 
vant , au roi d'Angleten^e : <c Notre intention est 
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que les prêtres et surtout les chefs tle l'église 
redeviennent ce qu'ils étoient pendant les pre- 
miers siècles du christianisme; qu'il se yoient 
obligés d^embrasser une vie apostolique^ et qu'ils 
imitent l'humilité de notre Seigneur (i). » 

Innocent ne se mit aucunement en peine de. 
ces réclamations populaires : il marcha droit au 
but qu'il s'étoit proposé , et , à cet effet , pour ter- 
miijer d'un seul coup la guerre et les malheurs 
qu'elle causoit ^ il essaya de faire assassiner l'em- 
pereur^ soit parles révoltés de là Fouille^ soit 
par Pierre des Vignes , son grand chancelier^ 
son secrétaire et son favori. Le cœur de Fré- 
déric fut pénétré de douleur à ce dernier 
trait : « A qui puis-je me fier désormais, Vécria le 
monarque infortuné; où trouverai-je encore la 
sécurité et le bonheur?.... C'est par de pareilles 
machinations, cbntinua-t-il, que le pape qui 
dqit toute sa puissance et jusqu'à son existence 
même à la générosité de mes prédécesseurs ^ 
cherche à renverser mon trône (2). » 



(1) Matth. Paris j hisU /in^L ad ann. ia45^ p, 6&0, et 
ad ann. ia47, P* 7^®* 

(2) Le Daute prétend que Pierre des Vignes fut accusé 
faussement. — Le lecteur qui désire avoir de plus grands 
cclaircissemens sur la vie de cet homme célèbre, peut 
consulter Tiraboschij stor, délia letlerat. ital, tom. 4t I. «i 
c, 'X, D. 5-i4, p« 16 et seqq. Roma, 1782. 
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Louis IX voyant à quels excès entraînoît cette 
rivalité entre le sacerdoce et Fempire, et, dans 
Fespoir que l'empereur tourneroit toutes ses 
forces contrelesinfidèlesde Terre sainte, comme 
il le promettok, s'interposa , mais en vain, pour 
obtenir la paix du pontife acharné ( i). La mort 
du landgrave de Thuringe ne put même porter 
Innocenta la concorde; il fît aussitôt élire, en 
sa place , Guillaume , comte de Hollande , et la 
guerre continua avec une égale fureur. Ce qu'il 
y a de plus remarquable en tout ceci , c'est qu'on 
faisoit un crime a Frédéric de la sévérité dont il 
se croyoit parfois obligé d'user contre ses impi- 
toyables adversaires. Le cardinal Rénier écrivoit, 
en parlant de l'empereur: c< crime horrible, 
présomption infâme , cruauté sauvage, scéléra- 
tesse inouie , action exécrable , spectacle af- 
freux y... à cause duquel le ciel devroit pâlir , les 
rayons du soleil se couvrir de nuages, les étoiles 
^ cacher dans l'obscurité,... la terre trembler, 
la mer grossir , les oreilles des auditeurs bour- 
donner^ l'amedes chrétiens s'émouvoir, et tous 
les rois , tous les princes, tous les soldats s'exci- 



( I ) Voyez sur les eflforts de Frédéric pour obtenir la paix 
au pape , Cajjariy annal, genuens, 1. 6, ann. i a48, tom. 6, 
rcr, itaL p. 5i5. — Raynald. ad ann. i246, n. 24, p. 356, 
^t 1249, n. i4, p» 4i6> tom. 21. — Petrus de Vineis^X, 3i 
cpist. 33, a3 et 24 y p* 4ai-427 , tom. i. 
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er a la vengeance! Voila jusqu'à quel point s'est 
se ennporter^ dans sa démence, contre les oints 
u Seigneur , le ministre du diable , le vicaire de 
latan , le précurseur de Fanle-christ, et Fau- 
eiir de toute espèce de cruauté. » Il s^agissoitde 
emprisonnement de Févêqued^Arezzo que Tem- 
lereur avoit pris les armes à la main, et qu'il 
îondamna au dernier supplice (i). 

c< Cependant l'avarice , la simonie , Tusure et 
es autres vices de la cour deRome aufi;mentoient 
ous les jours le parti de Frédéric, dit Mathieu 
î^aris (2). Le pape, entre autres preuves de son 
lélireinsensé,poussoit. impudemment les croisés, •' 
ious peine d'excommunication , tantôt à Fexpé- 
dition de Terre sainte, tantôt à celle contre 
Tenipereur, » On ne peut se dissimuler que ce 
monarque ^ malgré l'irritation dans laquelle l'a- 
voit mis la persécution acharnée dont il étoit la 



{\)Raynald, adann. 1247, n.2 et seqq. tom. 31, p. 568. 
^^Matth, Paris y ad ann. 12471 P» 7^0, et ad ann. 12/19, 

s. 

p. 762 et 764. — Dante , Inferno , cant. i3 , vers. 58 , 
f. 75 verso. 

(2) « L'infamie du pape croissoit et se répandoitaveo 
fté§ exactions, ajoute le même auteur, un peu plus bas. 
Les François s' e'ciioient à chaque instant: hëlas combien 
de maux Torgueii et la duretp du pape ne nous ont-ils pas 
^usës! etc. D p. 798, 
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victime, ne donnât de temps en temps des exem- 
plesde piété quiluiattachoientlespersonnagesles 
plus vertueux de son siècle. Il avoitla générosité 
de ne pas accuser l'église entière et la religion 
chrétienne des maux que lui faisoient souffrir le 
chef de cette église et ses indignes ministres, 
et il ne négligeoit aucune des occasions où ses 
malheurs lui permettoient de s'intéresser à la 
causede la foi, presque entièrement perdue dans 
Torient. Il fit passer à Louis IX ^ dans l'île de 
Chypre, de puissans secours d'hommes et de 
vivres; et il offrit de se rendre lui-mêine avec 
son armée en Terre sainte, aussitôt que ses dé- 
mêles avec le pape lui en auroient laissé les 
moyens. Le roi de France renouvela alors ses 
instances près du pontife, afin qu'il rendît ses 
bonnes grâces à Tempereur, et qu'il cessât de dif- 
famer un ami aussi ardent et un aussi grand bien- 
faiteur de l'église : Innocent, fut sourd à toutes 
ses prières. Le biographe de ce pape n'est |)as 
d'accord en ce dernier point avec l'historien 
anglois; sa haine contre Frédéric lui a fait 
écrire que ce prince avoit fermé tous les 
passages, pour qu aucun secours ne pût être 
porté a Louis ou aux autres princes croisés. 
La même contradiction règne entre les auteurs, 
au sujet de la mort de l'empereur, arrivée 
l'an ia5o ; les uns le laissent persister jusqu'à la 
fin, dans la constance qu'il avoit professée pen- 
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clant sa vie ( i ) ; d'autres le font mourir pénitent 
et absout des censures ecclésiastiques par Far- 
chevêque de Salerne (2). 

i ,*, , — 

(1) Le moine de Padoue nous laisse même sans aucune 
espérance sur le salut de l'empereur déiunt^ puisqu'il dit 
« descendit ad inferos nihil secum deferens, nisi sacculum 
peccatorum. » Cependant ce prince est enterré dans laça- 
the'drale de Palerme , où j'ai lu sur son tombeau l'inscrip- 
tion suivante : « Hic situs est ille magni nominis impera* 
tor et rex Sicilx Fridericus II. Obiit Florenlini in Apulia, 
idibus decembris, anno iu5o. » Dès qu'Innocent IV eut 
appris la mort de l'empereur, il se prépara à retourner 
en Italie. Avant de quitter Lyon, il chargea le cardinal 
Hugues de témoigner aux principaux seigneurs de cette 
ville, combien il étoit satisfait de Taccueil qu'il en avoit 
reçu y et de prendre congé d'eux en son nom. Le prélat 
leur parla en ces termes : a Mes chers amis^ outre tous les 
autres avantages que la ville de Lyon a retirés du séjour 
que nous y avons fait, il ne faut pas passer sous silence les 
progrès des bonnes mœurs et de l'honnêteté. Quand nous 
sommes arrivés ici, il y avoit à Lyon trois a quatre maisons 
publiques, habitées par des courtisannes et des femmes de 
mauvaise vie ; maintenant il n'en reste plus qu'une seule, 
c'est-à-dire, depuis la porte orientale de la ville, jusqu'^ 
la porte occidentale. » Ce discours, dit Mathieu Paris (ad 
ann. 1331, p. 819), offensa beaucoup les dames lyon- 
noises qui assistoient à cette assemblée, que le pape avoit 
convoquée pour leur faire poliment ses adieux. 

i'i) Matth, Paris ^ p. 706 ^ ad ann, ia49, F- 763-765, 
c( ad ann. laSo, p. 804. — Petr, de Vineis, 1.3, epist. 2Z, 
ad regem Franciae, tom i,p. 4^3. — iV/co/. dt: Curhia^ 



2G8 L'ESPRIt DE L'ÉGLtSE. 

Quoiqu'il en soit^ le farouche Innocent dé^ 
harassé de son principal ennemi, tourna toutes 
ses forces contre Conrad, duquel il n'avoit en- 
core point eu à se plaindre, mais qui étoit de- 
Tenu y par la mort de l'empereur^ le seul rival du 
comte Guillaume. Le pape ne cacha plus alors 
son avidité de tout avoir pour lui et pour sa 
famille j sans aucun motif, il excommunia le 
jeune roi d^Allemagne et de Sicile, ainsi que les 
Pavesans, les Grémonois et tous les peuples gibe- 
lins attachés à la faction impériale. Il poursuivit 
Frédéric audelà du tombeau , en déclarant qu'il 
laissoit enveloppés dans les liens de l'anathême, 
les restes inanimés de cet empereur; il déclara 
Conrad, son fils, déchu de tous ses droits, le Kt 
passer pour un assassin^ afin de mieux exciter les 
rois et les peuples contre lui, et prodigua, en 
faveur de ceux qui s'armeroient pour le perdre, 
des indulgences beaucoup plus étendues que 
celles qu'on avoit coutunie d'accorder aux 



' " ■ 



vit. InnoctnU pap. IF" , n. 28 et 29, part, i , tom. 3 rer, 
ital, p. 5910. — Istor.Jiorenlin, di Ricord» Malespini^ 
c. 145, ioid. tom. 8, p. 974. — Monach» padopan, cfiron, 
1. 1 , ad ann. i25o, ibid. p. 685. — Guilielm. de Podio 
Laurent, chron. c. 49 apad Duchesne , tom 5, p. 702. 
"^Albert, ahb, stadcns, chron, ad ann. isiSo , ûpud ^n. 
£^h. p. Z x^,'^ Giovanni J^illani, islorA, 6, c. 4'-** lom. i> 
p. i5i. 
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croi&és de Terre sainte ; car en prenant la croix 
en la circonstance dont nous parlons mainte- 
nant, on obtenoit non seulement la rémission 
pléniére de ses propres péchés, mais encore 
celle des péchés de son père et de sa mère. Les 
prédicateurs pontîGcaux envoyés à ce sujet en 
Flandres et dan^ le Brabant, annoncèrent avec 
solennité, « que les fidèles du Christ deyoiént se 
bâter d'aller assaillir, les armes à la main^ les 
camps de l'infidèle Conrad. » La reine Blanche , 
régente, de France , ne permit point qu'on publiât 
dans le royaume cette honteuse croisade contre 
des chrétiens^ dont le seul but étoit de servir les 
passions du pape et d'augmenter sa puissance et 
ses richesses , tandis que le roi Louis IX, son Gis , 
étoit négligé et oublié en orient (i). 

Conrad passa en Fouille , deux ans après la 
mort de son père.» Avant de châtier les rebelles , 
il essaya de fléchir Innocent lY en sa faveur , 
et d'empêcher ains^ le sang des hommes de 
couler, de nouveau , dans cette province ; sa 
modémtion et sa douceur, qui déjà lui a voient 
gagné tous les cœurs dans* ses étals paternels , 
lui furent inutiles près du pontife ^ et il ne lui 
resta que la force , au moyen de laquelle il eut 
bientôt regagné tout ee qu'il avoit perdu (2). 



(i) Matth. Paris, ad ann. iîSi, p. 8o';,8ti5 eliseqq^ 
(2) Nicol. de Curhio , viu Innocent, pap, JVy c. 3i , 



\ 
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Celui qui , disoit-on alors , avoit été employa 
par les partisans du pape pour empoisonnei 
Tempereur Frédéric , le fut également poui 
faire mourir son fils Conrad , et il chercha se — 
crètement à remplir son exécrable commission = 
toutes ses tentatives furent infructueuses , et 
Innocent n'eut plus d'autre parti à prendre que 
de susciter au jeune Conrad un adversaire puis- 
sant , en donnant le royaume de Sicile à quel- 
que prince étranger , malgré la résolution qu'il 
avoit prise et publiée peu auparavant, aii sujet=^ 
de la ville de Naples, savoir , que désormais elle^' 
obéiroil immédiatement au saint siège aposto- 
lique, et qu'il seroit à jamais défendu qu'elle 
appartînt encore à aucun empereur , roi , duc , 
prince ou comte, quelqu'il pût être. Quoiqu'il 
eût ainsi démembré par un décret pontifical le 
royaume de Sicile, Innocent ne fit aucune diflEi- 
culté de l'offrir tout entier a Louis IX , roi de 
France , pour Charles d'Anjou, son frère , et, 
en même temps , à Richard , comté de Cor- 
nouailles et frère de Henri, roi d'Angleterre; 
mais celui-ci aima mieux détourner les largesses 
du pape au profit de son propre fils Edmond. 
Comme le choix de la personne étoit peu impor- 

paru I , tom. 3 rer. ital, p. 692 x. — NicoL deJamsilla, 
histor. tom. 8^ ibid. p. 5o5. — Matth. Paris, ad ann. laSa, 
p. 835. 
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ant par lui-même , et que le roi Louis refiisoit 
le participer «1 une action injuste, le traité fut 
îonclu en faveur d'Edmond par maître Albert, 
10 taire apostolique , chargé , à cet effet , de 
3leins pouvoirs , et dont le pape conÇrma 
encore la négociation par une bulle des ides 
ie mai i254 (i). 

Conrad, de nouveau excommunié ^ mourut, 
sur ces entrefaites, à la fleur de son âge, ne 
laissant pour héritier de sa maison et de ses mal- 
lieurs que son fils Gorradin^ encore enfant. Le 
pape reçut cette nouvelle , en même temps que 
celle de la mort de Robert Grossetête , évêque 
anglots , qui s'étoit toujours opposé , avec une 
fermeté constante, à ses injustes entreprises (îi); 



(i) Innocent IV ^ 1. 9 epist. i48, apud Raynald. ad 
ann. 1261 , n. 4 ^ 9 tom. 'i\, p. 4^o ^ et ejusd. constit. 221, 
Purœjideif tom. 3 buUar. part, i , p. 3 19. — Matth. 
Paris , ad ann. 1254 , p» 884-892. — NicoL ♦ de Curbio , 
ioco cit. — Voyez la bulle extraite des archives du château 
S.-Ange, dans l'Essai hisL sur la puiss. tempor, des papes\ 
tom. 2 , part, i > p« 1 23 et suiv. ; Paris , 1818. 

(2) Un jour, Innocent IV avoit donne un ordre injuste à 
Kobert Grossetête, ce qui lui arrivoit souvent avec les 
prëlats auglois , dit Mathieu Paris : Tëveque fit répondre 
qu'il croyoit de son devoir de se montrer rebelle en cette 
x:irconstance, et de ne pas obéir à sa sainteté. Le pape 
iilors (je rapporterai ici les paroles latines, pour conserver 
le jeu de mots } ^ non se capieos prae ira.... torvo aspecta 
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il téir(t)igna hautement $a joie de ce doutle 
triomphe , par des cris indécens et un rire cruel, 
et , sans égard ni à la foihlesse du jeune Corradin, 
ni aux humbles prières du régent du royaume 
de Sicile, il s'avança avec son armée jusqu'à 
Naples , où il termina . enfin , avec sa vie, le 
trop long cours de ses iniquités (i), 

Il sembloit d'abord qu'Alexandre IV , qui 



et superboanimo ait : Quis <^st isle seoex delirus, surdus et 
obsardus, qui lacta aiidax, imo teiutrarius judicat ? Per 
Petrum et Paulutii, nisi nioveret nos irinata ingrnuitas, ip- 
sum in tantam confusionem precipit ircmus , ut toti 
iDundo fabula foret, siupor , exetnplum et prodigiuiU' 
— Maith. Paris y hist, Àn^L p. 870 et. 872, 

(1) Matth, Paris , ad arin. 1-254, p. 893. — NicoL de 
Curhio , vit Innocent IP^, g. iO'4'>'. , p. Sga» , rer, ilaL 
tom, 3, part i. -— NicoL de JamsilUiy hist. torn. 8 , ibid. 
p, 54.1. — Raynald, ad atii). n. 61 et seqq. loin ai, p. 5 12» 

Mathieu Paris a attribué la dernière maladie d'Inno^ 
cent IV à une cause trop singulière^ pour que nous uégli' 
gions de la rapporter ici : elle servira du moins à faire 
connoître au IccUur quelle ^toit Topinion générale des 
contemporains sur ie compte de ce pontife. Robert Gros* 
tbead ou Grossetéte, évéque de Lincoln, dont nous ve* 
lions de parler, maltraité^ lorsqu'il vivoit encore, et 
^Iéme après sa mort, par le pape, apparut en songe aa 
pontife, pendant sa marche triomphale vers Naples, et, 
d'un air menaçant, lui adressa ces paroles énergiques: 
<i Misérable pape, tu as fait jeter mes ossemens hors de 
l'église : d'où t\st venu celle ^émérilé? Apprends que 
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Venoît de succéder à Innocent , penchoii vers le 
parti de la paix et de la clémence ; cet espoir fut 



ta n*as aucun pouvoir sur moi. Il est vrai que, pendant ma 
vie , je t'ai reproché humblemeqt les nombreuses fautes 
que tu commettois ; mais c'ëtoit là une preuve de ratta- 
chement que j'avoifl pour ta persomne. Il n'j a que ton or- 
gueil qui ait pu te faire mépriser ces bienfaisans avis. » A 
ces mots, le fantôme frappa le pontife de sa crosse épisco- 
pale f ajoute l'historien ^ et luî causa une pleurésie qui f 
jointe à la douleur que lui occasionnoient quelques avan- 
tages remportés par les troupes ennemies ^ le conduisit au 
tombeau. Voyant que ses amis^ ses parens et quelques 
cardinaux pleuroient autour de son lit : a Que désirez-vous 
déplus y leur dit-il avec chaleur, ne vous laissé- je pas 
tous riches et puissans ? » 

Puisque j'ai rapporté ce trait de la vengeance de l'é* 
véque anglois, j'ajouterai ici comment le ciel lui-même 
sembla approuver par deux révélations la sévérité de ce 
prélat. Peu après la mort d'Innocent ^ un cardinal dpnt 
Mathieu Paris tait k nom par prudence à ce qu'il prétend, 
vit le pontife devant le tribunal de Dieu, et l'entendit de- 
mander grâce pour ses péchés. La Justice prit alors la pa- 
role et accusa le pape de trois crimes : « Tu as créé l'église 
libre et indépendante, dit-elle à l'Etre éternel, Innocent 
en a fait une vile esclave } tu l'as instituée pour être le salut 
des pécheurs , il l'a réduite à n'être plus qu'une banque 
d'usuriers ; enfin tu l'as rendue la base de la foi, de la jus- 
tice et de la vérité , Innocent a ébranlé la foi et les bonnes 
mœurs , il a exilé la justice , il a obscurci la vérité : rends* 
^ moi donc ce qui m'est dû. » Cette vision fut bientôt con- 
firmée par celle qu'eut le pape Alexandre IV , successeur 
T. I. 18 
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de courte durée. Le premier des papes, il avoit 
cru avoir besoin des prières des fidèles, et il 
s'étoit abaissé jusqu'à lesdemander (i) : il aVoit 
aussi révoqué et cassé tout ce que son prédé- 
cesseur avoit établi au grand détriment de 
Féglise, Mais l'horizon ne tarda pas à se couvrir 
de nuages. Le cardinal-légat^ Octavien des Ubal- 
dini , commandant des troupes pontificales dans 
la Fouille, s'étoit vu forcé de conclure un 
accord avec Mainfroi ou Manfrédi , régent du 
royaume de Sicile et oncle de Corradin ; par ce 
traité, le saint siège acquéroit la terrede Labour; 
et reconnoissoit Corradin comme roi, à condi- 
tion cependant qu'il recevroit l'investiture des 
mains du pape. Alexandre , fort de la protection 
du rpi d'Angleterre , au fils duquel il avoit ac- 

■m m» I ■!■■ I ■ .itw ..■i,. ■ ■ .. ' m^ 

d'Ianocent : il entendit répondre à i'ame de ce ponlife 
qui crioit merci devant Dieu , que le temps de pénitence 
et de miséricorde avoit fait place au temps de justice, et 
après cette sentence^ il vit ce 'malheureux pape traîné, par 
ordre du juge suprême, dans un lieu de tourmens que 
nous nommerons charitablement le purgatoire , ajoute 
Ma'thieu Paris. Vid. hisL AngL ad ann. 1^54, p. 885 
et 897, et ad ann. 1^55 , p. goS. 

(i) Nous avons, dans le bullaire,une constitution de TaU 
tier Innocent III, émise en 1198 pour le même motif: 
Mathieu Paris ne la connoissoit probablement pas. —-Vid. 
Innocent, pap, III constit. i, Ineffabilis sapientiœy tom. S^ , 
part. I , p. 65. 
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cordé la Sicile , rompit toutes les négociations^ 
et rendit de nouveau la guerre indispensable : 
il fit même publier une croisade contre Manfrédip 
dans laCalabre (1). 

Ayant appris ensuite que le trône d'Alle- 
magne étoit de \enu à vaquer par la mort de 
Guillaume de Hollande, et que l'ancien amour 
pour la maison de Souabe auroit pu porter les 
électeurs à choisir Corradin pour leur maître, 
il écrivit des lettres très-fortes à tous les grands 
et principalement aux princes ecclésiastiques , 
et leur défendit, sous peine d'excommunication, 
de prendre aucune résolution qui pût contri- 
buer à relever la fortune d'un jeune prince, 
dont le seul crime étoit d'avoir puisé la vie 
dans le sang impur de Frédéric II , comme 
l'avouent les auteurs ecclésiastiques eux-mêmes. 
Le pape songea aussi aux affaires des guelfes 
de la Lombardie : une armée de croisés ( aux- 
quels se joignit bientôt frère Jean , dominicain, 
avec ses soldats véronois , bolonois et vicen- 
tins), commandée par Philippe, archevêque 
élu de Trévise, marchoit alors contre le trop 
fameux Eccelin de Romano, chef des gibelins 



{i)MaUh, Paris y ad ann, i254> p* 897. — Chron.xm" 
gustenSy ad anu. apud Freher* lom. i, p..53o. — Sabas 
Malaspina , 1. 1 , c.5, tom. 8 rtr. itaL p. 794. — NicoL d 
Jamsilla , lùsL ibid. p. 56 1 et seqç[« 

18, 
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à cette époque. On pourroit plaindre le sort 
d'Eccelin y s'iln^avoit été qu excommunié à plu-* 
sieurs reprises , et déclaré hérétique par le saini 
siège : malheureusement il a voit des crimes pla$ 
réels à se reprocher. Tyran abominable et sans 
pitié , il réduisoit au plus affreux désespoir les 
peuples soumis à sa domination^ et faisoit égor" 
ger par milliers d'hommes à la fois (i). Les croisés 
lui enlevèrent Padoue j mais ^ comme ils étoient 
encore plus avides de richesses que d'indul-* 
genceSy ils pillèrent^ pendant sept jours êntiei^; 
les pauvres citoyens ^ et forcèrent ceux qui sur- 
vécurent à ce^ désordres ^ à regretter jusqu'à 
leur premier esclavage (2). Mais il est temps 
de ne nous plus occuper que de l'infortune 
Corradin. 



(1) Raynald^SiàsLnn, ia56,ii. aetseqq. tom. 21, p« 545* 
*— Alexandr. pap, IV constit. 33 , Firma profecto , in 
buUar. tom. 3^ part, i , p. S^S. — Roland. 1. 8, c. i| et 
h 9 , c. I , totn. 8 rer* ital, p. t283-3oo. — Monach. pu' 
iavin, chron. L 3, ad atin. i!256, ibid. p. 69a. — CJiron* 
*ùeronens. ad ann. ibid. p. ^Sd.^^Pietro Gerardo padov, 
vita di Ezselino > I. 7 , f. 81 . 

(a) Pour se former une idée de la barbarie de ce tyraa 
féroce, ii faut lire le petit ouvrage de Pierre Gérard, 
contemporain cf i^ccelin , et témoin oculaire de ses atroces 
forfaits. Le monstre mourut des blessures qu'il reçet ea 
combattant contre Tëglise, en 1369; Tannée suivante, AN 
béric, frère d'Eccelin, fut fait prisounier par les croisés, 
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Le sang couloit de toutes parts : les menaces 
du pape avoient occasicnné une double élection 
et de nouvelles guerres en Allemagne ; l'Italie 
étoit en proie aux fureurs toujours renaissantes 
des guelfes et des gibelins , qui , dans leur aveu- 
gle déiire, croyoient servir l'empire et l'église. 
Un faux bruit de la mort de l'héritier de Conrad 
fit prendre à Manfrédi , son oncle, une résolu* 
tion que la confirmation de cette nouvelle et le 
malheur des cii constances pouvoient seuls faire 
excuser : il se fit couronner roi de Sicile. Digne 
à tous égards de ce titre, il nVut pas le courage 
de l'abandonner, lorisqu'il eut appris qu'il le re- 
tenoit illégitimement ; il crut satisfaire a son 
devoir, en promettant de rendre le royaume, 
après sa mort, à cejui sur qui il ravx)it usurpé. 
Alexandre excommunia , ep i aSg , ce prince 
devenu le plus puissant de l'Ilalie , et qui étoit 
doublement odieux au saint siège ^ comme 
membre de la maison de Souabe^ et comme 
Mutien des gibelins (1). Un peu plus d^un an 



9ivec sa femme et ses enfaDS. Ses six fils furent massacré^ 
60U9 ses yeux; ses deux filles et sa femme furent désha- 
billées toutes nues et brûlées vives ^ et Itii-mémè attaché 
à la queue d'un cheval , fut traîné pendant vingt-quatre 
heures au tour du camp de ses exécrables ennemis , e( 
puis laissé sans sépulture. 

(1) Nicole de J^msilla f hisU ad ann. 1258, tom. ^^ 
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après , ce pontife mourut et eut pour succès- f^ 
seur le patriarche de Jérusalem ; François de ^ 
nation , et qui prit le nom d'Urbain IV. Nous ; ^ 
•verrons bientôt combien ^de maux naquirent ^ 
de cette élection. ^ 

Urbain avoit un caractère plus ardent qu'A- jj 
lexandre :-il ne voulut pas perdre un instant 
pour terminer enfin l'œuvre si Ion g- temps pré- 
parée de la ruine de Manfrédi. Puisqu'il en avoit 
le choix , il désira a.voir pour voisin un prince^ 
son compatriote , et , à cet effet , il traita direc- 
tement avec Louis IX, et offrit de nouveau le 
royaume de Sicile à Charles , son frère , comte 
d'Anjou et de Provence. Le roi, de conscience 
plus délicate que le pape , se sentit quelque ré- 
pugnance d'accepter ce qui appartenait d'abord 
à Cprradin , petit-fils d'un empereur qui avoit 
tant fait pour la foi chrétienne contre les infi- 
dèles , et d'ailleurs absolument innocent des 
crimes qu'on reprochoit à ses ancêtres, et ce 
qui ensuite avoit été solennellement donné par 
Alexandre IV à Edmond, fils du roi d'Angle- 
terre. Le pontife sut dissiper ces scrupules, et 
tandis qu'il disposoit toutes choses pour mieux 

■ I I. ■ I ■ Il W. I II ■ I ■!■ ■ I ■* 

rer. itaL p. 58 i. — Diurnalidi MaUto SpinelU di Gicve* 
nazzo^diUx\. i255, loni. 7,ibid. p. io83. — Mattlu Paris. 
ad ann laSg, p. 989.-^ Gios^anni Villani j 1. 6, c. 76* 
lom. I, p. 168. . 
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assurer sa vengeance , il renouvela les menaces 
d'exconimunication contre les princes d'Alle- 
magne, qui, fatigués des longs troubles dont ils 
étoient les victimes , paroissoient pencher vers 
le seul parti raisonnable , celui de placer Cor- 
radin sur un trône que deux étrangers se dispu- 
toient. Urbain reprit ensuite ses négociations, 
avec la France , et , l'an 1 264 , il eut la satisfac* 
tion de voir ses démarches couronnées par un, 
heureux succès : pour mieux préparer les voies, 
û Charles d'Anjou^ qu'il venoit encore de faire 
créer sénateur de Rome , il prêcha la croisade, 
contre Manfrédi, et dispensa d'accomplir leur 
tœu tous ceux qui alloient combattre en Terre, 
sainte , pourvu qu'ils prissent les armes contrôle 
roi de Sicile (1). 
Au pape françois succéda un pape provençal:. 



(1) Urban, pop» Jp^, consU 5, Postquam supernus , 
lom. 3 , bulL part. 1 ^ p. H^oô. — Raynald, ad aon, 1263-, 
n. 4 9 tom. 22 , p. 84; et ad ann. 1264 v°* 1^1 P* i35. — '> 
Giovanni Villani, l. n , c. 3 , lom, i , p. 186. — Ex mst. 
Bernard, Guidon, vit. Urban. IFy part, i, tom... 3_, rer», 
Ual, p. 593. -— Sabas Malespina ^1.2, c. 9 , tonr. 8, ibid. 
p. 80^. — Contin, NicoL de JamsilUiy ibtd. p. 592.— 
Thierric, Vallicolor. vit, Urban IV ^ part; 2, tom. 3 
bid. p. l\\Z ex l\\^.'-^Matteo Spinelli. di Giovenazzo^ 
diurnali , ann. 1261 , tom. j, ibid. p. 1097. — ExcerpU 
SX Jordan, chron, c« u34# part. i4 , in antiq» ilaL tom. 
4, p. ioo5. 
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Clément IV , qui venoit de déclarer formelle- 
ment que la Sicile n'ayoit jamais pu appartenir 
ni au roi d'Angleterre, ni à Edmond^ son Bls^ vit 
bientôt les rapides progrès du roi Charles qui, 
ayant refusé, parce que le pape le lui ordon- 
noit, tout accommodement avec son adversaire, 
eut le bonheur de gagner complètement la pre- 
mière bataille^ dans laquelle Manfrédi se fit tuer 
pour ne pas survivre à sa fortune. Charles avoit 
menacé son ennemi qu'il appeloit le sultan de 
Nocéra (i), de Tenvoyer en enfer: vainqueur, 
après toutes les absolutions et les bénédictions 
dont le légat pontifical avoit chargé son armée , 
il crut ne pouvoir mieux prouver sa reconnois- 
sance à l'église qu'en traitantles restes de Manfrédi 
comme ceux d'un infidèle et d'un excommunié. 
/Les soldats du comte d'Anjou se montrèrent, 
en cette circonstance , plus justes appréciateurs 
du courage malheureux que ne l'avoit été leur 
chef: ils élevèrent au roi de Sicile un tombeau 
honorable, en jetant chacun une pierre sur 
son humble sépulture. Manfrédi ne put pas 
même trouver le repos sous ce monument in- 
forme j le légat, cardinal de Cosenza, voulant 
renchérir encore sur le fanatisme de Charles , 
fît exhumer le cadavre du prince vaincu, et le fit 

(i) Yille de Fouille , habitée par des Sarrazins. 
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déposer i^ominieusement hors du territoire 
de Téglise , au bord du fleuve Verde , prés d'As- 
coli (1). Plusieurs prisonniers de guerre, entre 
aulres, la femme , la sœur et les enfens de Manr 
frédi , pris dans Nocéra, furent mis à mort par 
ordre du nouveau roi que le pape venoit de 
donner avec tant de pompe à cette belle partie 
de l'Italie. Au reste, après leur victoire, les 
croisés s'emy)arèrent de Bénévent qui, quoique 
ville papale , fut cruellement saccagée : « les 
François massacrèrent, sans pitié, les enfans 
dans les bras de leurs mères, dit Sabas Malas- 
pina , les maris en présence de leurs femmes^ 
les mères sur les cadavres dé leurs enfans. Ils 
déshonorèrent nos soeurs ^ nos femmes , nos 
mères et nos filles \ ils violèrent les asiles sacrés 
des temples du Seigneur. Huit jours entiers de 
fureurs et de rapines ne suflSrent pas pour assou* 
vir la brutalité des soldats chrétiens! ... (2). » 
Charles devenu ainsi le maître absolu du 



■<i 1*1 



(i) Dante ^ furgatorio ^ caDt. 3^ vers. 124 et seqq. f. 

{2) Benvenut, imolens^commenUin DanU comœd. apud 
JUuratoriy antiqAtaL med, cevi^ lom. 1, p. 11 54.- — Gio^' 
yanni Villani^ 1. 7, c. 5-io, lom. i, p. 187 et seqq. - — 
ClemenU pap, IV coustit. a , Olim regno , lom. 3 
bullar. part, i, p. 4^5; conslit. 11, Constitutif p. 438; 
cpnsiit. i3, Rex regum ^ p. 447; ^^ consl, i4> Odorem^ 
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royaume de Sicile, sénateur de Rome, seigneur^^ 
pour dix ans , de la république de Florence ^ 
vicaire de Toscane pendant la vacance deVem"^ 
pire , et chef de tous les guelfes, faisoit ouver- 
tement la guerre aux gibelins, et prétendoit,en 
soumettant par la force ceux qui ne vouloîent 
pas, comme les Pisans , acheter Tabsolution du 
pape (i) , arriver peu à peu à la domination de 
toute ritalie. Les gibelins opprimés appelèrent 
Corradin à leur secours , et le valeureux jeune 
homme se hâla d^affronter la faction pontificale, 
les terribles menaces, et les excommunications 
que Clément lança aussitôt contre lui et contre 
tous ses adhérens, parce qu'il a voit osé mettre les 
pieds sur les terres de Tempire, et il marcha con- 
tre Charles , roi de Sicile: Clément excommunia 
alors tous las gibelins italiens, et nommément 
les Pisans, les Siénois, les Pavesans, les Véro- 

nois , etc. , etc. (2). La tragédie approchoit de 

I ■ — 

p. 448. — Ricordan. Malcspiniy istor. fiorcnt. c. i8a, 
lom. 8 rer, ital, p. 200a. — Sahas Malaspina, hislor. 
sicul. 1. 3^ c. 12 , ibicl. p. 8a8. 

(i) Les Pisans payèrent 3o,ooo livres pour être récon- 
cilie's avec le saint sie'ge. Vid. Chron. var. pisan. ad ann^ 
1267, lom. 6 rer. ital. p. 196. 

(2) Raynal.K ad ann, 1267, n. 4^17 » ^o"^- ^^> P* ^o^* 
■ — Bull. Clim'nt, pap. IV ^ ibid. ad ann. I263, n. 4 e* 
seqq. p. 254«-— *^aZ>. Malaspina ^ hisU L 5 , c. 17, tom# 



PART. I, . LIV. IV. 283 

sa fin : Corradin rassembla son armée à Rome , 
malgré les affreux anathêmes que le pape, alors 
à Viterbe , avoit prononcés le jour du jeudi- 
saint 1268. Il passa delà dans le royaume de 
Sicile, et la fortune, non encore lasse de le pour- 
suivre , le livra entre les mains de son ennemi , 
après une bataille sanglante ^ où il s'étoit trop 
hâté de croire qu'il avoit été victorieux. Prison- 
niers de guerre , Corradin et les principaux bra- 
ves de son armée furent jugés et condamnés par 
les barons du royaume et les premiers juriscon- 
sultes du temps. Un seul dociear osa conclure 
à la mort, dans la cause du jeune prince^ et 
l'infortuné, âgé seulement de seize ans , laissa sa 
tête sur un écbafaud à Naples, au milieu des lar- 
mes et des gémissemens de tout le peuple. Quand 
le juge, Robert de Barî, eutfinidelirelasentencej, 
le fils du comte de Flandres, gendre du roi 
Charles, l'étejidit mort à ses. pieds ^ en disant 
qu'il ne lui étoit pas permis de condamner un. 
aussi grand et aussi gentil seigneur. Charles n'osa 
point venger la mort de Robert, et la postérité 
a confirmé le jugement du comte, en Tappli- 

8 rer, ital, p. 832. — Monach. patavin, chron, I. 3, 
ad ann. ibid. p. 7*28. — Gioi^. Villani, 1.7,0. a3, lom. i, 
p. 2o3. — Clément. pap, IV consiit. 18, Fundala domus, 
lom. 3, p. 45o, et constit. 27 , Duduniy p. 466, 
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quant même au tyran barbare et à toute la cour 
qui a voient permis un si horrible attentat (i). 

Ainsi périt le dernier rejeton de Tillustre 
maison des Hohenstauffen de Souabe y dont les 
prêtres avoient juré la ruine (2). La haine reli- 
^ gieuse , après tant de crimes , trouva un crime 
plus grand encore pour assouvir enfin son inex- 
tinguible soif de la vengeance. 



(i) Raynald. ad ann. ia63, n. 34 , tom. aa, p. *x\Z, — * 
Bartholom, de Ncocaslro, hist, sicuL c. 9 et lo, totn. i3 
rer, UaL p. loaS.— Giovan. F'illani, istor. I. 7 , c. ag, 
tom, I , p. aoQ. — ExcerpL ex Jordan, chron. c. a34 , 
part. i6| io antij, UaL med. œviy tom. 4» p* ioo6. 

(2) La mort de Corradin e'toit maaifesiemeat le crime du 
saint siège : Giannone, dans son e&ceiiente histoire da 
Naples, prétend même que ce forfait juridique fut ex^ 
pressëment ordonné à Charges par Clément lY, et il s'ap- 
paye du témoignage de Henri Guadelfier, Jean Villani, 
Fazzello y Gollenuccio, etc. — Istor, civile delregno di Nof^ 
poU, I. iQy c. 4> S ^9 tom. a,p, 537« 



wW%y4>w%»%^/<» 



PART. I, Liv. V. a85 






LTVRE CINQUIÈME. 



Les guelfes et les gibelins. 



La granJe lutte entre l'empire et le sacerdoce 
étoit terminée. Les prêtres Iriomphoient : abat- 
tue à leurs pieds» la majesté impériale ne par- 
vint plus à se relever. Au lieu du vaste tableau 
de la résistance générale qu'avoit opposée jus- 
qu'alors toute la puissance civile, on ne verra 
plus que les efforts individuels de tel ou tel état 
contre les entreprises des pontifes romains. 
Ceux-ci, en constituant les empereurs maîtres 
absolus des rois et des papes, avoient en quelque 
sorte , rétabli en occident le colosse redoutable 
de la puissance romaine; mais bientôt, effrayés de 
leur propre ouvrage , ils cherchèrent à le dé- 
truire , et l'empire humilié devant le fanatisme , 
ne fut plus qu'un vain nom pour les papes et pour 
les rois. 

Cependant , quoique le pouvoir civil n'eût 
plus de représentant suprême en Europe , il 
n'avoit pas pour cela cessé d'exister. Les monar- 
ques de l'occident entre lesquels il s'étoit par- 
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tagé, n'étoient pas moins décidés que les empe- 
reurs à souteniï leurs droits , toutes les fois que 
les papes auroient émis des prétentions destruc- 
tives de leur souveraineté et de leur indépen- 
dance. L'Italie elle-même n'étoit pas demeurée 
sans maîtres : les seigneurs gibelins et les répu- 
bliques guelfes cherchoîjpit également à mainte- 
nir leurs prérogatives politiques contre les usur- 
pations du sacerdoce. Le gibelinisme, quoiqu'en- 
core directement opposé aux papes , ne travail- 
loit cependant que pour lui-même; ses relations 
avec les empereurs ne tendoient plus à exalter le 
pouvoir de ceux-ci , mais seulement àse donner^ 
aux yeux des Italiens , des chefs dont le nom 
seul devoit servir à relever l'éclat de son parti. 
Les guelfes protestèrent de leur attachement 
aux papes par des motifs semblables. Mais ils 
avoient cessé de servir d'instrumens à l'ambition 
de l'église , pour que l'église , à son tour, servît 
de prétexte à leurs projets ambitieux. Le système 
politique de TEurope paroissoit devoir changer 
de direction etde but^ et les papes attentifs à cette 
révolution , travailloient sans relâche à augmen« 
. ter leur influence : ils savoient bien que tout 
pouvoir fondé sur l'opinion perd ses droits 
et sa force , dès qu'il ne peut plus acquérir des 
droits nouveaux et une force plus étendue. Il 
falloit des efforts continuels et redoublés , pour 
que le saint siège conservât la puissance iliégi* 
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lime qu^il s'étoit si rapidement et si audacieuse- 
ment créée, surtout depuis que la eulture 
des lettres faisoit naître tous les jours et dans 
tous les partis, des ennemis redoutables des pré- 
jugés et du fanatisme. 

Pour concevoir comment , à l'époque que 
nous allons parcourir, les pontifes catholiques, 
avec p]us de moyens qu'au xi« et au xii« siècles, 
firent des progrès moins considérables contre !a 
puissance temporelle , il suffira ^'^jouter aux 
considérations que nous venons d'indiquer, ce 
que nous avons remarqué au commencement de 
ce livre, savoir que ,1a destruction de l'empire 
avoit divisé les prétentions que Tempire seul 
soutenoit d'al)ord. Les papes ne purent plus 
frapper de grands coups, aussitôt qu'ils eurent 
cessé d'avoir de grands antagonistes: ils ne pu- 
rent plus pallier leurs entreprises politiques con- 
tre les souverains, sous le spécieux prétexte des 
intérêts de la religion et de l'église, .quand la 
plu|)art de ces souverains ne furent pas en con- 
tact avec les domaines de cette même église, et 
qu'ils ne se trouvèrent pas nécessités, comme 
les empereurs, de paroître quelquefois offenser 
les droits que la religion s'étoit acquis sur les 
opinions des hommes. Aussi, s'élevoit-il sans cesse 
de nouveaux différends entre lesdeux puissances, 
différends qu'il devenoit journellement plus dif- 
ficile d'étouffer ou d'aplanir : à côté de Fadvcr- 
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saire qu'ils venoient d'abattre, les papes roy oient 
bientôt se présenter d'antres adversaires , dont 
l'attitude étoit encore plus fière et plus mena- 
çante. Si y malgré tous ces obstacles , les pontifes 
romains continaèrent cependant à lancer , sans 
ménagement , les foudres spirituelles , la fré- 
quence de ces anathémes , et le nombre infini de 
têtes contre lesquelles ils étoient dirigés, durent 
bientôt émousser le tranchant du glaive de la 
superstition et de la barbarie. 

Il résulte de cet exposé, que l'histoire ecclé- 
siastique n'offrira plus désormais quela politique 
en détail du saint siège, si l'on peut s'exprimer 
ainsi , politique dont les entreprises , après avoir 
. malheureusement fourni à la plume des écrivains 
du temps des scènes aussi terribles que les précé- 
dentes, pourront également servir d'exemple aux 
siècles futurs, et de sauve-garde contre les dan- 
gers de l'ignorance, et contre les usurpations du 
fanatisme^ cachéessous le manteau delà religion* 

Après environ trois ans de vacance du saint 
siège , Grégoire X succéda , en 1 27 1 , au pape 
Clément IV. Les souverains pontifes, à cette 
époque, avoient plutôt une autorité d'opinion 
et une influence politique dans leur patrie, qu'un 
véritable pouvoir temporel. La Romagne et 
l'exarchat deRavenne étoient soumis aux empe- 
reurs comme la Lombardie^ Rome se gouvernoît 
uunici paiement comme les villes lombardes. 
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Charles^ roi de Sicile^ sous le modeste nom de 
vicaire impérial^ étoit le matlre de presque toute 
l'Italie : aux titrer» que nous lui avons déjà vu 
prendre dans le livre précédent, il venoit en- 
core d'ajouter celui de seigneur de la plupart 
des villes guelfes, d'ami et de protecteurd es 
autres. liCS pontifes romains dépendoient de lui 
en toutes choses, et s'ils osoientrésister sous main 
à son énorme pouvoir, ils étoient obligés^ en 
même temps, tle le soutenir ouvertement dans 
les occasions d'éclat, où leur influence pou voit 
être comptée pour quelque^ chose. Nous pou- 
vons attribuer au premier molif les efforts de 
Grégoire pour rétablir, par son autorité, la paix 
entre les guelfes et les gibelins, et la nomination, 
de Rodolphe d'Hapsbourg, comme roi des Ro^ 
mains (i); Grégoire ne fut probablement pas 
fâché de pouvoir se donner un maître moins 
voisin de ses états , etqu'il espéroit avoir tou- 
jours la facilité d'opposer à Charles , si celui- ci 
continuoit à abulfer de son titre de vicaire de 
l'empire. Mais le pontife compensa bientôt cet 
acte d'autorité, par son entière déférence au 



(1) Alphonse de Castille , courontaié à Aix-la-Chapè'le , 
en 1357, souterioit encore ses prétentions sur l'empire.- 
Quoique les inirîgaes t^a saint siège eussent été cause de 
l'élection d'Alphonse, sa nomination ne fut cependant 
anxais ratifiée par les papes. 

T. I. 19 
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même Charles , dans soa affaire avec les Génois 
que le roi de Sidle opprinioit injustement etavec 
la.plus grande déloyauté. La oommune deGénei 
crut pouvoir prendre les précautions ordinaira 
dans de pareilles circonstances. Elle se ligua 
avec les Pavesans y les habitans d'Asti et le mai^ 
quisduMont Ferrât; maiscettealliance cojntraire 
aux intérêts de Charles , fut anathématisée par 
le pape, aussi bien que les peuples qui avoient 
osé la contracter (i). Muratori s'étonne^ avec 
raison ^ de cet excès de tyrannie de ia part da 
pouvoir religieux (2). 

L'année suivante ^ se tint le grand Concile de 
Lyon y le second parmi les conciles généraux de 
.cette ville^ et le quatorzième œcuménique. Cinq 
cents évêques^ soixante-di& abbés et plus de 
mille prélats et théologiens y décrétèrent des se- 
cours pour la Terre, sainte ^ et reçurent les pro- 
messes de l'empereur élu qui devoit guider les 
nouveaux croisés. Les pères de Lyon opérèrent^ 



* IM 



(1) Les Génois avoîent déjà été ànathématisés plasieurs 
'^fois y comme anciens partisans de Corradin : ils le furent 

plusieurs ibis encore dans la suito-, «I pour les^-Buteei 
motifs.' . - ' ,- . 

(2) Raynald. ad ann. 1^74 ytï,&ij loin, aa^ p. SfiQ."— 
Gregor* pop, X constii. 6 , Bonuoipacis, toôi» 3 balltf. 
part, a , p* 7* — * Muratori , annaU d'ItaU aimO| Umuei 7 y 

paru a 1 p. ao4- 
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jtn outre ^ une de ces solennelles réunions politi- 
ques entre les chefs de l'église grecque et le saint 
siège ^ réunion dont nous ayons parlé plus;anQ.*- 
plement dans les Considérations sur Vhistoire des 
conciles 9 et q^e je n'ai rappelée ici que pp.rc^ 
qu'elle fut une des principales causes des broiiil** 
leries qui s'élevèrent bientôt entre les papes et iip 
roi Charles^ et qui déterminèrent enBn les prer 
miers à donner leur ratiiication pontificale au 
massacre àes vêpres siciliennes. 

En effet, Charles avoit donné sa fille à Phi-r 
lippe ; fils de Baudouin II , empereur latin de 
Constantinople ; il espéroit toujours de pouvoir 
porter ses armes en orient .p.our son propre 
profit, et sV servir de celles des ç,roisés^ souA 
prétexte de rétablir $on gendi'e &ur le trône des 
Grecs. La conversion de l'empereur Paléologu^. 
détruisoit tous ses projets et lui enlevoit toi2tes$e$ 
espérances; elle comment à faire sentir que lei 
saint siège pouvoit avoir des devoirs à remplir 
envers les Grecs,, et que son intérêt pouvoit ainsi 
se trouver opf^osé à l'intérêt àik roi angevip.. 
]N'oublions pas de remarquer que Grégoire X, 
pour éviter dorénavant que le saint siège ne de- 
meurât encore aussi long-temps sans pasteur, 
comme avant son élection^ établit les conclaves 
à portes dosées y ordonna que les cardinaux^ dix 
jours après la mort d'un pontife romain , fussent 
enfermés^ et que^ dèslors^ ils n'eussent plus 

«9- 
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aucune communication ni directe ni indirecte 
ayec le dehoi^; enfin il youlutque , le quatrième 
jpur de la rédusion , on diminuât le nombre des 
plats servis à la table des électeurs^ et que, le 
neuvième /on les retint au pain et à Teau^ sous 
peine d^excommunîcation à encourir ipso facto 
pour quiconque n'auroit pas obserré scrupu- 
leusement la loi nouvelle. Grégoire croyoit 
pouYoit réussir par ces précautions , à prévenir 

V les cabales et les intrigues que l'ambition des 

cardinaux faisoit naître entre eux, et que les 

\^ prétentions des souverains aHimentoient sans 

M cesse (i). 

- Plusieurs papes se succédèrent rapidement; 
à la mort de Grégoire X. Jean XXI nommé, 
en* 1276 , trouva , bomme son prédécesseur, 
Adrien V, que la loi sur les conclaves exposoit 
les cardinaux à des traitemens trop rigoureux (le 
la part des peuples qui les retenoient dans ces 
honorables prisons. Adrien avoit suspendu le 
décret de Grégoire X,- Jean le cassa comme in- 
tolérable, obscur et dangereux (3)«Son premier 
■ ' . . . - 

wy ■ ■■ I I I I < ■■ .w ■ ■! I m * 

. (4) Imiteras encycL de conc. celebraud. apud Raynalil* 
ad ano. 1273, n. ai ei seqq. lém* aa, p. 3oi. -— Ibid. 

ad iino. 1274, n» 1 et seqq. p, 344 el n. a4y p« 354*-^ 

'*-.■,■ ' 

Ptolom. lucens. annal, hrev, ad ana. 1274 > tom. 11 rcr. 
ùid. , p. 1*289. "" Labbe , concU, lom. n, p. 974. — GUh' 
vanni F'iliani^\. 7, c. 44^ P- ^'^^» 
«-•{s^ 60 xante-qui: ze ans après, Beaoit XII crut encore 
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spio , après cela , fut d'eitcommunier solennelle- 
. ment les Véronois et les Pavpsans , dont le seul 
crime étoitde s'être montrés^ quelques années 
auparavant^ partiss^ns deMànfrédi etde Corradin, 
son neveu, et d'oser encore^ après la défaite de 
ces princes^ persister dans le gibelinisme^ Jean 
étoit d ailleurs d'un bon cai;actère^ il aimoit les 
savans et recherchoit leur conversation ; il ne 
faisoit point de distinction entre les grands et le 
peuple, entre le pauvre et le riche; les talens 
seuls étoient un mérite à ses yeux. Malheureuse- 
ment, ce pontife^ à tapt de qualités qui auroient 
dû le distinguer des papes qui Ta voient précédé ^ 
joignoit un dé£iut d'une importance bien plus 
grande peut-être pour lui qu'il ne le crut lui- 
même : il haissoit les moines;et les moines, seuls 
écrivains de ces teipps de guerre, ne nous ont 
transmis sa mémpire qu'après l'avoir défigurée 
par les im^piitations les plus graves et les plus ri«» 
dicules. Us l'ont accusé d'avoir composé un livré 
plèân d'hérésies et d'opérations magiques (i). 



devoir adoucir le sort des cardinaux co fermes en con- 
clave.— Yid. consiiu 1.5 , Lioetin constitudone ^ tom. 3 ,' 
part. 2 , p. 3i3. 

(i) Jçao répëiolt sans cesse en rnoorant : que deviendra 
mon livre? qui achèvera mon livre? Presqu# lous les au^- 
teurs qui laissent , après eux , des ouvrages imparfaits ,' 
éj^oavent la même inquiétude^ sans que ^ pour cela , o^' 



ij4 l'espmt de l'église. 

et, ce qui étoit bien plus horrible M lenrsyenx j 
d'avoir préparé uadécret de proscription contre 
les ordres monastiques (i). 

Jean XXI n'avoit siégé que huit mois. Le cax*— 
flinal Gaétan des Orsinî lui succéda et prit le noirs 
de Nicolas III. Ce pape, aussi zélé pour les in— 
térêtsde l'église qu'il l'étoitpour les siens propres^ 
commença d'abord par penser aux premiers j*> 
persuadé que, s'il réussissoit dans son plan, iS- 
s'auroit plus trouve aucune difficidCé à l'avan — 
cernent de sa famille. Il avoit la poUHque d^^ 
tenir sans cesse en bride le roi Charles de Sicile^' 



doive supposer qu'ils aient écrit des livret de né^vomande. 
Voici comment lei moines ont rapporté la mort du pape. 
3é>ii XXI avoit Caii bitir , selon son goût , un appartement 
qa'H sVtoit parti entièrement destiné; il n'y entroit jamiit 
tani ëpronvet un mouvement de joie qui le faitoit aonrire. 
L'appartement terminé , le pape y coucha , et pendant la 
Vuit, il fut écrasé sous la chute du plafond, en punition 
de son orgueil , dirent les moines, et pour l'empêcher de 

nuire aux différens ordres de religieux qui couvroieot 

alors la snriàce de l'Earope. 

..(^) Joann. pop, XX seu XXI coDStit. i , Idcet, in 
-ln^.,tom. 3, part, a, p. io. — Risynidd. ad tnn. 1376 , 
u. 39 et 45, tom. 33 , p. 4o3 et 4o9- -~ Martin, poitm, 

chroii. ad ann. p. 4>d. — Piolom. lucens. hist. eect. 

I, s3, c. 31 et^ai, tom. iirer. ital. p. 1176 et 1178.— 

iSiffiàdus,preibj'l.misne7u.epitoin.].3,»dann, 1376, apnd 
, Ceçrg. Fahric. rer. germon, moffi. ç. 17a; Lipsù», i6og> 
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par la crainte que le roi des Romains ne réclamât 
€n Italie les droits de l'empire^ il insinuoit ^ en 
même temps , à Rodolphe que le saint sié^e pou* 
Toil encore augmenter le pouvoir de Charles , 
seul adversaire que le roi de Germanie auroit 
r^contré^ s'il avoit manifesté le dessein de pren- 
dre la couronne impériale. Innocent sut profiter 
habilement de cette défiance salutaire; il porta 
Rodolphe à renoncer à tout droit quelconque 
«ur la souveraineté de la ville dellome , et il se 
fit céder, en toute propriété, Ravenne et la pro- 
vince Emilia, Bobio, Césène^ Forlimpopoli , 
Forli, Faenza, Imola, Bologne, Ferrare, Co- 
macchio , Âdria, Rimini , Urbin , Montéfeltro et 
)e territoire de Bacno, avec clause que la dona- 
tion étoit la plus réelle possible , et que le roi des 
Romains se dépouilloit à jamais de toute préten- 
tion quelle qu elle fut sur les provinces et villes 
inentionnées dans le diplôme. Cette cession , de- 
puis la donation de Texarchat par le roi Pépin , 
pivoit régulièrement été faite avec solennité par 
tous les empereurs, lors de leur avènement au 
trône ^ mais cependant elle n'avoit encore eu 
rien de positif jusqu'à cette époque, et les empe« 
reurs âvoient été les seuls souverains reconnus 
daiis la {lomag^e, 

Les nouvelles demandes du pape , quoiqu'il 
lc0 appuyât sur les diplômes des empereurs 
[jottis , Otbon et Henri , diplômes qu'il rappoir^ 
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toît en entier, durent cependant parottre exho 
bilantes à Rodolphe : elles parurent au moiifc 
illégales et irrégulières aux historiens du tejmps- 
comme le dit Jean Villanî , puisqu'un simple rcr 
des Romains n'avoit pas le droit de dimiuuer le^ 
prérogatives des empereurs. Au reste j cette aug*=? 
mentation des possessions ecclésiasliques pass 
pour une amende que Rodolphe devoit aut^ain 
siège y comme n'ayant point encore satisfait a 
yœude passer en Terre sainte, qu'il avoit con 
tracté au concile de Lyon devant Grégoire X 
ce fut plutôt la crainte d'être traité par les pon 
tifes romains comme l'a voit été Frédéric II ^.so 
prédécesseur, pour la même raison , qui porta l 
roi allemand à se montrer libéral en cette cir 
constance. Le pape fit ensuite la guerre dans 
ses nouvelles provinces; il les conquit sans 
peine et, malgré les petites révolutions subsé- 
quentes, là Romagne est toujours demeurée 
à l'église, en vertu des principes énoncés à ce 
sujet par Jean Yillani, savoir, que « ce que les 
prêtres prennent, ils ne le rendent plus (i^. » 
Restoient les projets de l'ambitieu)^ auteur du 

>■ J . ■ I I ■ 1 .,■■ — . ■ m, , , • ■ 

(t) Raynald, ad ann. 1^78, n. 4^ et seqq, tom* %1, 
p. 465.— lbi(i. 11. 5 1-53, p. 469. — NicoLpap, ///epîst. 5, 
toni. %^ 1. I , apudeuin<icm, ti. 67 et seqq. p. 47a. — ibid. 
ad aon. 1279 , n. 1-7 , p. 483 et set,q.— P£o/ow. lucens» 
his(. ceci. i. 23, c. 3i, iom.ii rer,iuU. p. iiBju— AicDr* 
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otisnie ri);pour procurer des établissemens 
llans et stables à tous les membres de sa fa- 
le. Le moyen le plus prompt et le plus efficace 
it de leur faire acquérir de grandes ricbesses; 
XT y parvenir, Nicolas III fut le premier des 
368, dit Villani, qui permit ouvertement la 
lonie dans sa towx (2), et il amassa de cette 

\. 31alespini, c. 2o4 , lom. 8, ibid. p. 1022. — GiO" 
ni Fillani , hist. I. "7 , c. 44 et 54 , p- aao et aaS. 
i) 11 parut^ à cette époque^ un livre au sujet des maux 
asionnés par \e' népotisme et intitule Initium malorum / 
ommençoil à Nicolas IIT. Ce pontife de la famille des 
ijuiy comme nous l'avons dit, y étoit représenté en 
pe, entouré d*une quantité in6nie d^oursins. On disoit 
jëralement alors que Tabbé Joachim , antagoniste du 
tieux Pierre Lombard appelé le maître des sentences, 
>it composé l'ouvrage satyrique dont nous parlons, et 
Ime qu'il iui avoit été dicté par un esprit de révélation et 
prophétie. — Vid, F. Francis* Pipin, chron» L 4>c. ao, 
a, 9 rer^ ilal, p. '^24« 

a) Peu d'unnées après, Boniface Ylll excommunia par 
e bulle, tous ceux qui auroient donné ou promis la 
ûndre chose, dans l'intention d'obtenir quelque grâce du 
nt siège, ceux qui auroient accepté le don ou la pro- 
sse, el même ceux qui n'auroient pas dénoncé les cou- 
>^s. Cette bulle fut confirmée, en 1 4 1 1 1 par Jean XXIII. 
necouseiiieroispas aux solliciteurs des diverses licences 
accorde la" cour de Rome, de citer ces pièces aujour- 
lui. — Vid. Bonifac. pop, VIII const. 2, Excommunia 
'amus y tora. 3/ part, a, bullar. \*' ''■^ y et Joannis 
7, XXIII consi» !, p. 4i3 
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manière des trésors immenses (1). Il créa sept 
cardinaux romains^ presque tous ses parens oa 
ses amis y et entre autres Jacques Coionna : cette 
dernière nomination surprit tout le monde, 
parce que la famille des Coionna avoit été dé- 
clarée incapable de posséder jamais aucune di*^ 
gnité ecclésiastique^ depuis qu'elle avoit épousé 
le parti de Frédéric I contre le saint siège. Apréa 
. cela, Nicolas voulut rehausser Téclat de son nom 
en ralliant au sang royal de Sicile : il demanda 
la nièce de Charles pour un de ses neveux ; mais 
il eut le chagrin d'essuyer un refus formel^ parce 
que sa souveraineté n'étoit pas héréditaire^ ou, 
comme répondit Charles d'une manière pi- 
quante^ parce qu'il ne suffisoit pas de chausser 
de rougè pour prétendre à un parti aussi élevé. 



(i) Le Dame a place' Nicolas III dans Tciifer, la tête en 
bas, le corps enfoncé dans le rocher , et les jambes en l'air, 
avec les plantes des pieds couvertes de flammes, pour 
crime de simonie : ce pape devoit passer dans un autre 
lieu de tourmens, lorsque BonifaceVIII seroit venu le re- 
lever. Hëlas ! s'ëcrie le poète italien, de combien de 
maux ne fut point cause le premier don que Gonstantia 
fit à l'église !.. 

Ahi Costantin, di quanto mal fu matre, * 
Non la tua conversion, ma quetla dote^ 
Che da te prese il primo ricco pâtre ! etC4 

Dante , inferno , cant. ig , vers 7 1 , p» 101. 
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Le pape ne pardonna jamais au roi deSicjlerhu- 
miliation qu'il lut" avoit fait souffrir : il se re8« 
souvint avec dépit que ce prince^ lors de la mort 
de Jean XXI , avoit fait tous ses efforts pour lui 
Élire donner Texclusion à la papauté , et pour 
créer souverain pontife un prélat françois^ dont 
il pût disposer pour ses projets sur Tltalie et sur 
l'empire des Grecs. La perte des Angevins fut 
jurée à la cour de Rome : Nicolas III commença 
par priver Charles du vicariat de Toscane^ sous 
prétexte que ce titre étoit injurieux au roi des 
Romains; il lui 6ta aussi la sénatorerie de Rome ^ 
•en décrétant que dorénavant ni empereur, ni 
roi 9 ni duc^ ni comte, ni aucune personne 
puissante ne pourroit occuper cette place , sans 
la permission expresse du saint siège : le succes- 
seur de Nicolas la rendit au roi Charles lui- 

« 

même (1). 

Sur ces entrefaites^lesinstancesdePhilippe, son 
gendre^ et plus encore sa propre ambition avoient 
fait hâter les préparatifs que faisoit Charles 
pour son expédition contre ConStantinbple. 



(1) Giovanni Villani et Ricordan. Malespini , loc. cit* 
• — S.-Anlonin» chron, pari. 3, til. ao, c. 3, § 3, p. ao6; 
Lugduniy i586. — NicoL III constit a, Fundamcnta , 
in biillar, rom. Coquelines, tom. 3^ part 2, p. a3.-— j?e/i- 
vcnuU imolens, in comœd. Dont, coninientar, apud Mu" 
^aloriy antUjuitaU ital, med asvi^ tom. i , p. 1076 et 1679* 



3 00 l'esprit de l'église. 

L'armement étoît des plus formidables, elle 
pape^ quoJqu à regret, eût été obligé d'y joindre 
encore les forces de Téglise^si une circonstance 
des moins prévues ne fut venue le tirer de Fenb 
barras dans lequel il se trouvoit. Charles , bien 
loin de ménager les sujets que la libéralité des 
pontifes romains et le droit de conquête lu^ 
avoient donnés, n'avoit rien négligé , au con- 
traire., de tout ce qui pouvoitle rendre odieux 
à son nouveau peuple : des exactions, de9 
cruautés, une tyrannie insupportable, des hu^ 
miliations et des avanies de toute espèce faisoien^ 
regretter journellement aux Siciliens et auxha^ 
bitansde la Fouille le gouverno(ment deja.maison 
de Souabe. 

Jean de Procida, noble salernitain, résolut de 
délivrer ses compatriotes du joug des François î 
sans moyens et sans crédit, il sut par sion zèle et 
sa persévérance , porter à sa fin une des entre- 
prises les plus difficiles et les plus périlleuses, et 
abaisser Torgueil d'un des premiers potentats de 
la chrétienté. Il se rendit d'abord à Constanti-f 
nople,fit sentir àPaléologue le danger dont il 
éloit menacé , et lui fit comprendre que le seul 
moyen de détourner l'orage , étoit de le faire 
éclater sur la tête de Charles lui-même. Chargé 
de l'or que lui avôit confié l'empereur des Grecs, 
et accompagné de ses ambassadeurs , Jean passs^ 
en Sicile et communiqua ses projets de révolta 



\ 
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AUX principaux barons de cette iie^ ainsi que l'es- 
poir d'un secours aussi prompt qu'efficace. Mun i 
des lettres de$*seigneurs siciliens , il s'adressa en- 
suite à Pierre d'Aragon y époux de Constance de 
Souabe et gendre de Manfrëdi y et il l'invita à se 
mettre à la tête des ihécontens, en sa qualité de 
roi légitime et unique héritier de Frédéric II. 
' Delà y Jean de Procida alla tenter la fortune à 
la cour du pape V déguisé en frère mineur, il fut 
introduit près de Nicolas , et le trouvant déjà mal 
disposé contre la branche françoise de Naples ^ il 
n'eut aucune peine, au moyen surtout des pré- 
sens distribués à propos au pontife et à Orso 
Orsini ,son neveu , à faire prendre un touf favo- 
rable à sa négociation. Après avoir reçu l'argent 
du monarque oriental , Nicolas se laissa entière- 
ment convaincre , à la vue des correspondances 
que le Salernitain entreténoit avec la cour de 
CjonstanUnople et les mécontens de Sicile : ce fut 
là la raison qui décida le pape à refuser lies se- 
cours qu'il avoit promis à Charles pour son 
expédition deGrèce. Charles, à son tour, trompé 
dans ses espérances, fut obligé de suspendre 
l'exécution de son vaste plan^ et les amis de 
Jean de Procida , en voyant qu'il avoit déjà eu 
partie satisfait à ses promesses , se sentirent une 
nouvelle ardeur pour continuer de le seçonder^ 
de toùtjeur pouvoir. Aux titres qu'il possédoit , 
Jean joignit encore des lettres du pape, par les- 
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quelles ce pontife donnoit le royaume de Sicile 
à Pierre d'Aragon, s'il parvenoit à le conquérir 
sûr. le roi Charles d'Anjou. Déjà ébranlé par les 
prières des barons siciliens , soutenu d'ç^illeurs 
par Fespoir des riches secours que lui promettoit 
Tempereur Paléologue, le mari de Constance 
accepta les bienfaits du saint siège, et les Fran- 
çois appelés en Italie par les papes,alloienty voir 
couler leur sang sur un ordre de ce^ ondoies' 
papes , si la mort de Nicolas III ( i ) n'éto)t yenue 
arrêter jnomentanément le coup temble qui les 
menaçoit (2) . 

Pour cette fois , le roi Charles se promit bien 
de faire élire un pape qui lui fût complètement 
dévoué. U se rendit à Viterbe, où les cardinaux 
perdoient leur temps en de vaines disputes^ de^ 
puis six mois : comme le conclave étoit ouvert^ 
en vertu de l'abolition du décret de Grégoire Xi 

(1) Le Dante^ quoiquef gibéUn , condàiniie hautetneat 
la vénalité deNîcolaa-lII; et »à bassesse qui lui fit vendre 
son ipimitië cobtre Cfaai:lt:8.d\àiij(Mi , et devenir ainsi un 
des instrumens des véptes sidliennes* Ce pape mourut 
sans pénitence et d'une .nçiani^re ppa exenvpl^ire y dit \9l 
Chronique de Parme. -— Tid. ad ann. laSo^ tom.^ ren 

..Il- ■ . 

(2) Giovanni Villaniy l. 7 , c. $7, tom, i, p. aa8. — Fr. 

PnmctsciPipin. chroh* 1. 3 , ci 1 et 12, tom. 9 rer.itcU* 
i^pQMc^Dûnte, injhrno , càni. 19, vers. 98, p. 102. 
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il put tout régler à sa volonté. La violence fut le 
moyen qu^il jugea à propos d'employer; trois 
cardinaux Orsini^ de la (amiUe de Nicolas, furent 
tenus en prison au pain et à l'eau, et leurs collè- 
gues élevèrent sur le saint siège apostolique, 
en 1281, un chanoine de Tours qui prit le. nom 
de Martin I V ( 1 ) . Aussitôt, tous les actes du règne 
précèdent furent cassés, et la direction politique 
fut changée totalement : les guelfes et les gibelins 
pacifiés par Nicolas III , devinrent de. nouveau 
ennemis par la protection exclusive que l'église 
accorda aux premiers, afin de créer un parli 
puissant au roi Charles , et par la guerre 
acharnée qu'elle fit aux seconds. La plupart des 
gibelii)^ exilés de leur patrie à cette époque, 
s'étoient retirés à Forli , et y avoient trouvé de 
l'hospitalité et des secours. Martin IV ne voulut 
point souffrir une rébellion aussi évidente à sa 






(1) Le bon chanoine devenu pape, s'occupa plus des 
anguilles du lac de BoUëna que du salut des âmes , s*ii 
faut en croire le Dante et son commentateur. Martin IV 
faisoit élouifer dans du vin blanc les anguilles qui devoieni 
être servies sur sa t ble, afin de leur donner un goût plus 
relevé. Le Dante Ta placé dans le purgatoire pour sa 
gourmandise , et il Vy a condamné à un jeûne des plus 
austèies et des plus pénibles.— Z>a«/e, purgator. cant, ^i, 
vers. ao^p.a43. — BenvenuU imolens. comment* in Danu 
comœd. lom. i , antiq. ilal, p. 1%2/i. 
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volonté suprême. Il excommunia tous les habi" 
tans de Forli , mit leur ville sous interdit ^^ 
obligea tous les ecclésiastiques, tant séculiers qti^ 
réguliers , à en sortir sans délai. Il fit plus : pa"*^ 
son ordre les biens meubles et immeubles d^^ 
Forli vois furent confisqués à son profit , en quel — 
que province qu'ils se trouvjissent (i). On pu^ — 
blia la sentence d'excommunication àParme, e 
on rétendit à tous ceux qui auroient osé retenii 
en dépôt chez eux la moindre chose qui çut a 
partenu à un Forli vois : outre la peine spirituell 
dont ils ne pouvoient i^ecevoir l'absolution , nE 
pendant leur vie ni à Theure de la mort (2) , le» 
receleurs dévoient encore être condamnés à 
payer de leur propre fortune , la valeur de c& 
qu'ils avoient voulu cacher à l'avidité dès minis- 
tres de l'église. Les délateurs, en obéissant 
de tout leur pouvoir au décret pohtîfical, aug- 
mentèrent le trésor du légat ^ à Parme seule^ 
ment ^ d'environ trois mille livres impériales ^3). 

* 

(1) C*^est peut-être la première fois que cette espèce de 
confiscation eut lieu hors des états de Téglise. 

(1) Les papes se réservoient ordinairement le pouvoir 
d'absoudre les excommuniés en bonne santé, et laissoient 
à tous les confesseurs celui d'iabsouJrs tes excommuniés 
moribonds; il n'est point fait mention ici de cette poss> 
bilité*d*indulgence. 

(3) AnnaL forjliviens , ad ann. iij^, lom 24 rc-, itcd. 
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La guerre se faisoit avec u* e fureur incroya- 
ble. Mille sapeurs, armés de leurs naches et de 
tous les instrumens imaginables de destruction ^ 
étoient aux ordres de l'église , et se portoient 
régulièrement trois fois par semaine^ avec les 
autres troupes papales, sur le territoire de Forli, 
pour ruiner les possessions et les c1iam[)S des 
infortunés Forlivoîs. Ceux-ci , sous la conduite 
de Gui , duc de. Montéfellro , et aidés les con- 
seils du philosophe Gui Bonatto, leur conlpa- 
triote , se défendirent avec le plus grand courage: 
ils ne négligèrent pas cependant de demande r la 
paix, et ils laissèrent à la discrétion de Martin 
d'en Bxer les conditions. Mais elles ne furent 
pas de nature à pouvoir être accef)tées par un. 
peuple généreux et sensible. Le pape préten- 
doit que tous les émigrés gibelins sortissent de 
Forli j et il refusoit de leur désigner un endroit 
où ils pourroient enfin trouver la sécurité et le 
repos. Les malheureux gibelins objectèrent à 
Martin que, retourner dans leur patrie d'où ils 
avoient été exilés y étoit se dévouer à une mort 
certaine, et qu'après avoir été chassés de Forli 
par le pontife , personne n'auroit plus osé leur 
accorder une retraite. Tout fut inutile , les en- 



p. 143 et seqq. — Chron, parmtns, ad ann. tom 9, ibid, 
p. ^97. — Giovanni Villani, 1. 7 , c. 58 , p. a3o. 

T. I. ao 
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Yoyâs gibeline et le$ ambaasadeuiv forii^ois qui 
}es acoouipaga€».€iQt ^ furent; renvoya honteuse^ 
meijirt de la cour pontificale ^ etle f)^aple de ForK 
«l'eut d'autre ctioix que l'infamie ou la mort. 
HeiUReviseaient dju œoioé, pour FhoîQiàettr de 
Ittuipanité^que le6 Forlivois jugèrent kicoh' 
duite de Martin indigne d'un père conualin des 
£dèles , et quils cr^u^e^at pouToir se préparer 
ix>ntre lui à U plus vigoureuse résifil;ance. Forli 
pris parles François sous les étendards du pape, 
et repris pad:* le comte de Montéfeltro , coûta h 
vie à plus de deus: mille, soldais de l'église (i). 
•Ce ne fut q^'en i^S3 y que l'inexorable pontife ^ 
ou pjbutôt Le roi Charles dont Martin n^étoit que 
Hnstriument ^ put exécuter ses iniques dessdnK. 
Jja ville de Forli réduile au désespoir , et v.oy.aiit 
que, d'aiileurs, ilneluirestoit plus aucun moy^a^ 
ni de se défendre, ni de prolonger la malheiH 
reuse existence de sesiiahitans, ouvrit ses pontes 
au léga^ : les gibelins furent chajssés saAs miser i- 
<^oi?de| et ils allèrent errer de viUe en viUe arec 
leurs misérables familles ; les murs et les édiBoe» 
de Forli furent détruits» en Tçngeance du maisr 
sacre qu'on avoit osé y faire des troupes fran^ 
^oises qui s'étoient présentées comme ean^emies, 
et les cadavres des Forlivois morts avant la 



j(i) La chronique de Forli dit dix mille. 
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reddition de i^ vUle , fureni; arrachés au tom- 
beau > comme étantles restes d'infâmes excom^^ 
ixi.uiué^(i). < 

J'ai raconté tout d'une haleine» les horreurs 
commises au nom de Martin lY.: il faudra re« 
tourner sur nos pas -pour rapporter celles dont 
Nicolas m , avant de mourir , avoit été , sinon 
l'instigateur^ du moins une des principales eau-* 
ses. J^fous a>yons dit que le roi d'Aragon avoit 
accepté le don que le pape lui avoit fait du 
royaume de Sicile , p»r l'entremise de Jean de 
Procida. Les barons siciliens n'eurent plus rien 
à désirer , dès qu'ils se virent soutenus par un 
chef; sous l'égide duquel ils pourroient se mettre 
aussitôt qu'ils aur oient déclaré ouvertement 
leur rébellion : il est probable également qu'ils 
crurent devoir hâter le moment de leur déli« 
vrance, depeur que le nouveau pontife , esclave 
du roi Charles ; ne fît changer les dispositions- 
favorables de Pierroid^Aragon à leur égard , en 
révoquant le don du pape de Nicolas, et qu'il ne 
mit l'empereur Paléologue , contre lequel il 
venoit de lancer une sentence d'excommuni* 
cation^ dans l'impuissance de les secourir. D'ail- 

(i) Chron. foroUviens. ad ann. ia8i, tom. 22, rcr, itaU 
p. 143. — Ibid. ad ann. iî283 , p. i53. — Chron, parmens. 
ad ann. 12^3 , Corn. 9, ibid. p. 8o3. — MuraLori , annale 
d'Ital. anno l'iSa , lom. 6 y paru >a^ p. 253* ' 

20, 
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leurs ^ les excès des François en Sicile étoient 
montés à leur comble ; à la plus insupportable 
tyrannie s'étoit joint un mépris insultant, plus in- 
supportable encore. Les choses étoient arrivées 
au point que la moindre circonstance pouvoit 
faire éclater la révolte ; en effet , une femme fut 
insultée publiquement hors des portes de Pa- 
lerme, le second jour de Pâques 1282^ et le 
peuple en fureur donna le signal du carnage par 
les trop fameuses vêpres siciliennes. Plus de 
quatre mille François périrent dans ce premier 
massacre : hommes , femmes, enfans, vieillards; 
religieux , prêtres , personne ne fut épargné ; 
on porta la cruauté jusqu'à éventrer les Paler- 
mitaines qui avoient épousé des François , afin 
de leur arracher leurs fruits. Bientôt les autres 
villes de Sicile , et surtout Messine , suivirent 
l'exemple de Palerme , et les François qui 
échappèrent à cette horrible proscription , ne 
trouvèrent plus de refuge que sur. le conti- 
nent (1). 

A peine la faute étoit-elle commise, qyeles 
Palermitains en sentirent toute Fénormilé. Ils 



(i) Giovanni Villani^ 1. «j, c. 61, lom. i, p. aSa. — 
J{icohald,ferrariens, pomar, ad ann. 1282, lom. 9 rer. 
itaL p. i42. — ExcerpU ex Jordani chron, c. 235 , part. 
n , in antifjf» itaL tom. 4 > P« ioi3. -— BenvenuL imolens, 
i:ommentai\ in Dant, comœd. loiu. 1 , ibicl. p. 1242* 
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eurent recours au pape, afin qu'il obtîntleur par- 
don du roi Charles. Pour mieux le disposer à 
la miséricorde, iischargèrent leurs ambassadeurs 
de parler au vicaire de Dieu sur la terre comme 
on parle à Dieu lui-même, dans les prières 
qu'on lui adresse; tous leurs efforts furent inu- 
tiles. Martin donna aux envoyés siciliens une 
réponse pleine de fiel et d'ironie (i). Sur ces en- 
trefaîtes , Charles s'étoit porté avec toutes ses 
forces de terre et de mer contre Messine. La 
ville offroit de se rendre à des conditions raison- 
nables qu'elle prescrivoit ; Charles la vouloit à 
discrétion. Les Messinois préférèrent la mort désL 
braves au supplice des assassins ; ils se défendi»* 
rent avec courage, malgré les menaces d'excom-; 
munication de la part du pape qui leur avoit 
ordonné de se soumettre, et l'héroïque résistance 
des valeureux assiégés sera à jamais mémorable*. 
L'opiniâtreté des Siciliens et le débarquement 
de Pierre d'Aragon dans l'île forcèrent Iq roi 
Charles à la retraite ; avant de partir cependant, 
il écrivit une lettre pleine de hauteur à Pierre , 
son concurrent, et en reçut une réponse non 
moins fière et non moins menaçante. Je n'aurois 

* m . . ■ ■ !-■■ ! T 1^ I > r I I I » , J.. . ... .1 .Il I 

(i) Les PalermitaiDS avoient écrit au pape: Agnus Deî' 
qui tSollis peccata mundi , etc. répété trois fois } Martia 
leur répondit, trois fois , par la phrase de i'évapgile : A,x^ 
rex Judaeoram , et dabant ei alapai^. > 
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pas fait mention de ces deux pièces, que quel- 
ques écrivains modernes lont cru fabriquées à 
plaisir par les historiens du temps , si elles ne 
présentoient pas la circonstance singulière du 
titre de roi de Sicile, pris également par les deiit 
rivaux , en' vertu d'une donation du saiiit siège , 
ce qui sert à nous démontrer qu^elle étoit dés- 
lors l'opinion* publique à l'égard de la guerre dei 
Sicile (i). 

Quoiqu'il en* soil, le pape lança bientôt dei 
anathémes terribles contre les rebelles et contre 
Pierre qui les soutenoit : il déclara que ce der- 
nier ^ seulementpour avoir osé attaquer Charles, 
aroit déjà encouru toutes les censures pronon- 
cées préeédemjneVit contre quiconque se seroit 
Opposé du roi de Sicile; niais' ce fnt enrvain. 
Charles crut alors n'avoir plus d'autre ressource 
que de proposera son- antagoniste de décider letiT 
querelle par un duel. Pierre accepta , et, selon 
les écrivains de cette époque, ses ambassadeurs 
jurèrent devant le pape que leur nraître auroit 
observé loyalement les conditions' du défi. Ri- 
naldi que nous appelons Raynaud , prêtre de 
l'Oratoire et continuateur des anniilfes eccfésras- 
tiques du cardinal Baronius^, prét^mtautsontratre 
que Martin V blâma hautement le duel des deux 

(i) Gioi^. Fillani, /. 7, c.GS, jn i^'yC. 65-6», ifcid. 
cl c. 71 et 73, p. aSg «t i^o. 
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poîs , et qu'il se montra même prêt à excom- 
munier celui qui anrorrt taé^ti$é ôâ défense. Je 
remarquerai^ à ce suj.et^ que Rinaldi écrivoit en- 
viron quatre cents ans après révénement , et 
que la colère du pontife romain contre Pierre 
d'Aragon ^ alors que celui-ci eut manqué au^ 
rendez-vous fixé pour le combat , dépose contre' 
la vérité de ce que Tannaliste de l'église veut 
établir (i). En effet , soit que lé roi d'Aragon 



(i] Il n'y a rien qui doi?e noiis étonner dans le consen- 
tetnenV du pape au dUel de Charles d'Anjou et du roi 
Pierre : les- coinbats liingiiliers fàisoient partie des juge* 
mens de Dieu, etil^ontétd, non seulement tolérés et ap- 
prouvée, maris même conseillés, prêches et ordonnés par 
l'église', aus^ bien que les épreuves die Teau^ du feu,. 
de la- croix , du pain et du fromage , comme on le verra. 
dansF une note du second livre , deuxième parlie de cet 
ouvrage. Ecrs évéques , dans lé x® siècle, bien loin de' 
^'opposer aux duels , ratifibient par leur adhésion les lois 
qui prcscri voient ces épreuves. S.-Henrif décréta que le 
côihbBt singulier décideroit dans les cas d'iiomicides doup> 
teux f il fiit appuyé par les archevêques de Milan , de 
Ravenne, de Trêves, et par beaucoup d*évéques dislin* 
gués.Othon II, en gSl^ arssislé des grands* et des prélats. 
de st>n empire, asseniblés en dièle^ c'est-à-dire en une 
espèce de concile politique à' Vérone, publia ses régle- 
mens sUr le duel : il fut décidé que la fausseté ou Tauthen- 
ticité des titre? se prouveroit par la nionomachie. Les 
(^ànolnes^ les clercs^ les moines et les religieuses purent 
dè&lors défendre canoniquemeiit leurs causes de cette ma. 



3iîi l'esphit de l'eouse. 

n^ent jamais eu l'intention d'exposer ses nouvelles 
conquêtes au hasard d'une lutte peu royale, soit 



niere, moyennant le bras de leur a?ocat ou champion. 
En io5^, le clergé de Yolterre obtint spécialement de 
rempereu|u Henri II , le privil^e de vuîder toutes ses 
querelles par le duel. Quarante-six ans après, la dévote 
comtesse Mathilde ordonna le duel aux bénédictins de 
He^iîio en Lombardie, contre des paysans qui récla^ 
moicnt un champ possédé par la communauté de ces re-^ 
ligieux ; mais le combat fut troublé par les plaintes des 
moines, qui crièrent au mtilefice, dès qu'ils eurent va 
le cha*npion de leurs adversaires jeter .à la tête de celoi 
qui les défcndoit , un gant de femme, bariolé de diverses 
coulrui^s. Le quatrième copcile général de Latran , 
douzième œcuménique, interdit )e duel a u:i^ prêtres, ea 
J2i^i mais les laïques en conservèrent encore long-tempSi 
l'usage y sinon approuvé , au moina^ toléré &(.iemment par 
l'église , même après que les princes séculiers eurent 
prononcé des lois prohibitives et sévères à cet égard; cela 
se.pronve évidemment par (e profit que le clergé ne 
rougis^oit pas d'en retirer , lorsque l'occasion se présenr 
toit-, comme firent les chanoines de S.-Pierre, dont parle 
Brantôme. Un chevalier avoit fait vœu, par pénitence, de 
cumLaltre un autre chtvulier et de le livrer k l'église, 
ce qu'il accomplit exactement, et les chanoines qui re- 
çurent ce don rnguiier , réduisirent le chevalier vaincu 
en servitude, « sans qu'il osât jamais sortir, et se tenoil 
céans (dans le tt^mple catholique) comme esclave et lu* 
tin, ftc , etc. » On confesso l orçl naiiement ses pochés, 
avniii d'aller se bat re en duel, et les prêtres, en donn.nt 
l'absolution, promeltoient une victoire certaine aux coin^ 



V 
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qu'il eût Irouvé ^ comme quelques-uns le pré- 
tendent, qu'on n'avoit point observé envers lui 



battans, et « leur en rëpondoient, dit Brantomç ^ commo 

si Dieu leur en eût donné une patente.... Force«combats , 

ajoute le même écrivain, se sont faits d'autrefpi^aux terres 

de l'ëglise, comme je l'ai vu la première fois que je fus jamais 

en Italie, le pape les sachant , voire leur accordant; et les 

sûretés y ëtoient plus grandes qu'aux autres terres. » Les 

duels se faisoient au nom de S.-George, le bon chevalier, 

de S.-Denis, de madame sainte Marie ^ mère de Dieu , et 

de Dieu même. Les'combattans faisoient le signe de la 

croix, et juroieut sur l'évangile, par Dieu et par ses saints^ 

avant de s'attaquer. Ces mêmes duels à outrance qui 

avoienl lieu en l'honneur des dames , et pour mériter les 

bonnes grâces de sa maîtresse , étoîent offerts a à la he-* 

noîte Trinité, à la glorieuse vierge Marie et à monseigneur 

S.-Michel , archange. » Il y avoit une chapelle dédiée à 

la grdae Notre-Dame , dans l'église de Notre-Dame k 

Paris y où Ton disoit une grand'messe tous les dimanches , 

et une messe basse tous les jours , pour les chevaliers qui 

se consacroient à cette sanguinaire dévotion, et on y 

célébroît un service funèbre et dix-sept messes^ pour 

chaque membre de la confrérie qui s'étoit fait tuer 

en duel. Tous les missels con'tenoient une Missa pro 

4uellOy qu'on disoit toutes les fois que quelque bret- 

teur le demandoit. En iSoq, Jules II défendit par une 

bulle , de permettre encore à l'avenir le duel dans les 

états de l'église , ce que Léon X confirma , dix ans après , 

et ce que Pié IV étendit à tous les états catholiques , 

^n i56o : cependant il fallut bientôt de nouvelles bulles 

contre les duels, en Aragon, en Catalogne ; à Valence; etc« 
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îes lois qui avoient été prescrites pour la sûreté 
des combattant , il ne se rendit pas au champ 



Vers le milieu à'n xvi« siècle ^ le concile de Trente 
dVoit aussi dcifend'n tout combat singulier, par le dix-neu- 
viènde chapitre de sa vingt-cinquième session ; mais les 
oasuistes modernes , principalement les jésuites , n'eurent 
aucune peine à éluder cette défense , en légitimant le 
principe barbare du point d'bonneur, dans ses plus grands 
excès. Benoît XIV ^ à l'occasion de plusieurs propositions 
que quelques docteurs venoient de soutenir en faveur des 
combats singuliers, confirma, par sa constitution du lO 
novembre 1752^ les décrets du concile et de Benoit XllI 
contre les duellistes: il ordonna de plus, que ceux qui 
monrroient des suites d'un duel, seroient privés de la 
sépulture ecclésiastique , quoiqu'ils eussent déclaré se 
repentir de leurs fautes et qu'ils s'en fussent fait donner 
l'absolution. Néanmoins, il fallut qu'une révolution gé- 
nérale dans les mœurs et les principes en Europe, vînt 
k l'appui de ces lois religieuses, pour faire diminuer un 
abus que les barbares y avoient introduit, que l'ignorance 
avoit maintenue , et que |a religion elle-même avoit , pour 
ainsi dire^ sanctifié. — Leg, longobard, part. 2, tom.i 
ren itaL p. 169. • — Antiq, itaL med. œvi , dissertai. 39,. 
tom. 3, p. 638, 64 1 et 647. — Concil. laterancns. IFy 
cap. 18, apudZa^&e, tom. 11, p. 169. — Brantôme y dise. 
7, art, 1 , Jeanne /, tom. a, p. 5o5. — Id. dise, sur le» 
duels, tom. 8, p. 18, 53 ei i45. — Henri Soui^aly fiist. et 
aniiq. de la ville de Paris, 1. 10, tom. a, p. 6795 Paris^ 
1735. — Can. et décret, conc, tridents sess. a5, c. 19, 
p. iSi) RorncBy i564. — Lett. provinc, lett. 7 , tom. 2, 
p. 396^1eitr. i4; tom. 4^ P» 77 j 9^ et suiv. Amsterdam^ 
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îlos où, Charles Fattend^ît , et il 1m fît ainsi per- 
fîre un temps frécicvx qw^iï atiroit pn employer 
[)1tï5 titile^m^eTi'C ht chasser les Catalans de la wSicile. 
Martin assembla' le collège d'es cardinaux à celte 
noTufclle^ et, d^aeeordavéc enx , il etdomiHiiniaL 
Pierre d'Aragdit , vassal du sfaint siège ( é'étoift 
ainsi qu^il le cîésigncfit) , pour parjure ^ rébellion 
et us*irpation^ des biens de Féglise, le priva de 
se5 honneurs, de ses cîignités, de ses droits et 
même de sesroyaumesd'Aragonyde Valence et 
de Gatalogne-cfn'il tenoit de^es ancêtres;) il excom- 
munia les amis, les adhérens, tes conseillers 
de Pierre, et ceux qui n^auroient point reçu 
avec respectia sentence qni le déposoit ; il délia 
«es 8B^«te dii serment de fidélité, et anatbéraa- 
tisa^ enfm , tous ceux qui désormais auroîent eu 
Ist «émér'îté àcr Fappeler rdi , en dépit dés ordres 
du saint siège, Pierre fut le preihierà observer- 
la défense pcmtificale sur ee dernier article , et* 
il s'intitula ironiq,uem<3nt : « Pierre d- Àragpn ^ 
chevalier ,. père de deiux» rois et seigneur de la* 
uïer. )i Martin livra les dépouilles de ce prince à 
La France, afin qu'elle en' disposât en faveur de 



■ 



i-jC^. — Julii^pap, II y coa6tit.s>49 Rcgis pacifvoi^ loin, 3/ 
JbriUL par.t. 3, p. Sog-. — £eo/i'. JCconsl* 34', Çuanv IXeo, p, 
4C7:. — Pu //^constit. 24^, Eaifttœ, lom. 4i pari. % , p, 5i., 
— Gregor. XIII const. i9i,.Ad.romani , lom, 4» pai'f. 3, 
p. a55 , etc. •— Conim, diMuratom , annal, d'Iiai, anno, 
i*j52, tora. la, paru a, p. 4i« 
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celui qu'elle jugeroil à propos ; Charles , comte 
de Valois et second fils de Philippe, fut préféré, 
et le pape lui conféra solennellement Tinvesti- 
ture des états d'Espagne y toutefois comme fie& 
relevans du saint siège , et sous condition de 
prêter le serment de fidélité prescrit jSar la bulle 
de donation. Pour faciliter les conquêtes de 
Charles de Valois , le pape mit le royaume 
d^Aragon sous interdit , et prêcha une croisade, 
avec indulgence de coulpe et de peines ^ contre 
Pierre et les habitans des terres qui lui a voient 
appartenu (i). 

L'événement prouva bientôt que les anathêmes 
ne sont pas le gage assuré de la victoire. Le prince 
de Salerne , fils du roi Charles , tomba entre les 
mains du brave Roger deirOria , amiral cie PieiTC 
d'Aragon , et demeura son prisonnier en Sicile. 
Les légats de Martin travailloient sans relâche , 



. (i) Martin. IV coitistil. 5, De insurgèntis , in bullar. 
tom. 3 , part, a , p. 3i:. — Giovanni P^illani; l. ^, c, 85 
et 86, tom. i , p. 3i48. -^ Giachetlo Malespini , c. 217 , 
tom. S.rer. ital. p. loSj. ^^ Excerpt, ex Jordan, chron^ 
c. 235 , part. 7, in antiq. ital. tom. 4 > p* 10 1 4* — RaY^ 
nald. ad ann. i283 y d«'6 , tom. 22 , p. 549* — Bulla de^ 
-posiu Petré aragon. la €ai.april. Urbevel. ibid. n, i5-23, 
p. 552 et seqq. — Alter. 6 cal. sieptembr. ibid. n. 25 et 
seqq. p. 555. — Simon, comit. Mont. Fort', chron* ad 
son.. 1285^ apud DuchesnCy in append. ad tom. 5^ ps 
786. 
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sur ces entrefaites, à faire rentrer les habitans 
de cette ile sous l'antique obéissance de la maison 
d'Anjou 'y voyant qu'ils perdoient tous leurs 
efforts , ils eurent recours aux interdits et aux 
censures, etils irritèrent tellement les Messinois, 
par cette mesure rigoureuse et hors de saison^ 
qu'il s'ensuivit un massacre général des prison- 
niers françois détenus à Messine. Il s'en fallut de 
bien peu aussi que Charles II, prince deS^alerne, 
devenu roi deNaples par la mort du roi ChaHes, 
son père, ne pérît sous les coups des Siciliens 
que l'imprudence des légats avoit rendus furieux : 
ils vouloient le sacrifier à la mémoire du jeune 
Corradin, et venger sur lui la mort ignominieuse 
du dernier rejeton mâle des ducs de Souabe , 
sous les yeux de la fille de Manfrédi , leur reine. 
Mais la généreuse Constance sut donner le change 
à l'aveugle animosité de ses sujets^ et elle 
sauva son ennemi, en l'envoyant prisonnier eu 
Catalogne au roi Pierre , son mari (i). 

Ce trait ne toucha point le cœur du roi de 
France, et ne diminua en rien l'envie qu'il res- 
sentoit de dépouiller Pierre de ses états d'Ara- 
gon, en vertu des décrets de la cour de Rome, 



(i) Griovanni p^illani, 1. 7 , c. 9^ et gS, p. ^53 etsS'S. 
— Ricobald. Jerrariens. in pomario , tom. g ren Uat> 
p. 143. 
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Le cardinal Jeail, légat en France, avoit>psêdié 
la croîsad/e, dès l'an 1284^ contre le jnonar- 
queespagnol : Tannée suivante ^ la guarre entre- 
prise par le^ François^ appelée guerre sainte 
parce qu'elle se faisoit contre fies exconamuniés, 
fut continuée avec acharnement. Lescu oisés:Com- 
mirentjdes excès honteux; ils se rendirent coupa- 
bles de sacrilèges sansnombre pour le,seryice de 
Téglisej mais ils furent bientôt obligés de se re- 
tirer sans honneur et sans profit , emportant avec 
eux le roi Philippe , déjà gravemcjit malade^ et 
qui mourut àPerpignan de chagrin et de-fatigue. 
Pierre d'Aragon et lep^pe Martin IV venoient 
également de mourir. SUn changement total de 
personnages promettoit aussi un changement à» 
scène^ et par conséquent la paix dont l'Italie^ la 
'France et TEspagne avoient un si grand besoin 
Cela auroit peut-être eu lieu entre des.souverains 
dont le règne n'eût été que de ce monde; mais 
la haine des prêtres n'est point personnelle. Elle 
survit au tombeau , se transmet par esprit de 
corps comme un héritage, et s'attache à plusieurs 
générations, jusqu'à ce qu'elle soit complète- 
ment satisfaite. Honorius IV, successeui' de Rlar- 
tin , aussitôt après qu'il eût pris possession de son 
siège, renouvela maintes fois les sentences 
d'excommunication contre toute la famille du 
roi Pierre , et nommément contre Constance ^ 
son épouse , Jacques , son fils et son héritier en 
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Sicile, et contre les deux évdques qui ayoient 
assisté au couronnement de ce derniei* (i). 

Cependant^ Charles II y de la maison d'Anjou^ 
étoit toujours prisonnier -en Catalogne ^ et ne 
pouYoit par cela même^ ni penser à reconqu:érir 
ce qui lui aToit été enlevé ^ ni mêmie jouir de ce 
qui lui restoit encore de villes sur le continent. 
On chercha un remède à ce douhle malheur^ et, 
par la médiation de FAngleterre.^ il fut résolu 
que Charles seroit libre de reprendre possession 
de tout le royaume de Naples^ excepté de la 
ville deReggio en Calabre , qui devoit demeurer 
au roi Jacques avec la souveraineté de la Sicile : 
une seconde condition du traité portoit aussi que 
les François renonceroient à toutes leurs prétcn-^ 
lions sur les états d'Aragon. Mais Honorius n'ap- 
prouva point cet accord : Tan 1287^ peu de se- 
maines avant de mourir^ il écrivit à Charles 11^ 
pour le blâmer paternellement du pas important 
qu'il avait fait sans la participation du saint siège, 
et, en même temps y il cassa tous les articles de la 



(1) Excerf t. ex Sordcm^ chron* c. ^35, part* 7^ in 
<uitiq.itaL tom« 4, p. 10 1 5 et 10 16. — NicoL Spécial. 
hisL sicul. 1. 2. c. 1-6, tom. 10, ibid. pag. g4']»^-Barr 
tholom. de Neocatr, hisL sicuL c. 9 1-98, lom. 1 3, ibid. 
p. iio3. — Giovanni Villaniy I. 7 , c, 1 01-1049 tom. i, 
p. 258 et seqq. — Raynald. ad ana. 1286, d. 6 et «eqq. 
tom. a3 , 7* 3* 
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paix que les souverains venoient de signer so- 
lennellement (i). 

Un frère mineur, sous le nom de Nicolas IV, 
prit la place d'Honorius. Créature de Nicolas III, 
il étoit , comme lui , gibelin acharné , et avoit 
épousé tous les intérêts de la famille des Colotma, 
comme si c'eussent été les siens propres.Il porta 
si loin son fanatisme à cet égard , qu'il fît cardinal 
Pierre Colonna qui étoit marié, et dont la femme 
fut par conséquent obligée de se faire religieuse: 
aussi Nicolas IV fut-il représenté , à cette épo- 
que , dans le livre intitulé Initium malorunif 
sous la forme d'une colonne, au haut de laquelle 
oii voyoit seulement la tête du pontife ; deuï 
autres colonnes se trouvoient à ses cotés et sem- 
bloient le diriger dans ses opérations (a). Cela 
n'empêcha pas Nicolas de persévérer dans le 
système emKrassé par ses prédécesseurs , en 
faveur des guelfes angevins de Naples. Edouard, 
roi d'Angleterre, s'étoit tant donné de peines 
pour rétablir la paix entre les deux familles pré- 
tendantes du royaume de Sicile , qu'il avoit en- 
fin réussi à faire donner la liberté à Charles II, 
sur la simple promesse faite à Alfonse , roi d'A- 
»■ I '< Il 1 ■ 11^ ■ Il I ' ■ • ■ Il 

(i) Raynaîd. ad ann. 1287 > ^* ^"^' lom. ^3 , p. 19. 

• 
(3) Audessus de cette représentation que l'on appelle 

roit aujoud'hui carricature , se trouvoit l'inscription sui 

vante : Nicolaus papa lY , error , confusio coacitabitar» 
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tagoti , de porter Charles de Valois et toute la 
maison de France à renoncer aux droits que 
Martin IV leur avoit donnes sur TËspagne , et 
de faire confirmer cette renonciation par le saint 
siège. U devoit^ si ces démarches étoient infruc- 
tueuses, se constituer de nouveau prisonnier 
d'Alphonse , à un terme fixé. Nicolas IV, bien 
loin de souscrire à cet arrangement , se hâta de 
Fannuler^ et délia Charles d'Anjou des obliga- 
tions qu'il avoit contractées envers le prince 
espagnol, pour recouvrer sa liberté, obligations 
qu'il appela horribles et abominables : le pape, 
outre cela, mit sur la tête du jeune Charles,, la 
couronne de Sicile et de Fouille, et accabla 
Alphonse des malédictions de l'église (i). 

Nicolas IV mourut en 129a, maii^ les maux 
dont il avoit été la cause lui survécurent, et, cent 
cinquante ans après , ils remplirent encore 
Rome de dissentions , de troubles et de massacres. 
La protection exclusive accordée aux Colonna 
avoit réveillé le parti gibelin dans cette ville, ou 
plutôt l'y avoit fait naître. Les Orsini, autre fa- 
mille puissante et, par ce seul motif, ennemie 
des Colonna , épousèrent le parti contraire, 



(1) Gios^anni VillanijL 7, c. 118, ia4 et 199^ p. a6^, 
37 1 et 274* — Raynald. ad ann. 1 289 ^ d. i 3 , tom. li , 
p. 5o. — Fr. Francise, Pipin. chronicon , lib, 4^ c. aS, 
tom. y rer. ital, p. 7^*8. 

T. I. 21 
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et la capitale tle TEurope catholique vit se com- 
mettre dans son sein les mêmes horreurs qui, 
depuis plus d'un siècle, ensanglantoient toutes 
les provinces de Tltalie. Les papes eux-mêmes 
devinrent les victimes des maux que leur propre 
ambition avoit causés : en effets on peut dire, 
avec raison , que le népotisme des pontifes ro- 
mains fut un des principaux obstacles à Taffer- 
.mîssement de leur pouvoir temporel dans les 
états de Féglise, car, outre qu'il les empêcha de 
veiller, avec la même ardeur, à la conservation et 
à Taccroissement de leur puissance universelle 
sur tous les rois et sur tous les peuples , d'où dé- 
pendoît leur existence politique, les deux fa- 
milles dont nous venons de parler, élevées au 
plus haut degré de puissance , sous les règnes de 
]D4icolas in et Nicolas IV, furent dorénavant les 
plus dangereuses rivales de la domination tiem- 
porelle des souverains pontifes sur la Romagne. 
Malheureusement pour la tranquillité des peu- 
ples, ce ne fut point le seul résultat de la funeste 
inimitié entre les Golonna et les Orsini. 

Elle commença à se manifester dans le con- 
clave assemblé pour Télection du successeur de 
Nicolas/Mathieu des Orsini , chef de la faction 
des cardinaux qui vouloient un pape favorable 
au roi Chariesd'Anjou^ et Jacques CoLonna, à la 
tête du parti opposé, entretinrent les troubles 
du sacré collège pendant prés de vingt-sept 



y 
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niois> et cette longue vacance du siège aposto- 
lique ne se seroit pas encore terminée de sitôt, 
si une circonstance des plus singulières n'étoit 
venue y mettre fin. Un pauvre ermite du 
royaume de Naples avoit prédit un événement 
aussi indubitable que naturel , savoir que tons 
les cardinaux seroient morts les uns après les 
autres, sf ils a voient persévéré dans leurs coupa- 
bles intrigues* Le cardinal d'Ostie qui étoit en 
correspondance avec le solitaire , communiqua 
cette prophétie à rassemblée^ et Benoît Gaétan y 
que nous verrons bientôt sur la chaire de saint 
Pierre sous le nom deBoniface VIII, tout en se 
moquant de Tinsignifiante vision par laquelle on 
vouloit les épouvanter, n'eut pas de peine à en 
deviner Tauteur, et découvrit son nom qi ses 
collègues. Pierre de Morrone^ ainsi s'appeloit 
Termite, devint l'objet de tous les discours 
des cardinaux. On vanta sa vertu, sa piété , son 
humilité; on le jugea digne d'être pape, et ille 
lut en effet (i). 

Mais l'événement fut loin de répondre aux 
belles espérances qu'on avoit eu lieu de conce- 
voir, après une élection si extraordinaire et qui 
par cela même paroissoit %\ immédiatement due 

Il aiii II ' il .. ■! I I I I i M 1 I ■ III ■ ■ I II ■ I I ■ ■ a 

(i) Giovanni Fillani^ l."? , c. i5o, tom. i, p* 287. 
-^ Jacob, card. in vit, Cœlestin. pap. F ,1. a , c, i, part i , 

iom* 3 ren UaL p. 626. 

ai. 
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a une inspiration divine. Célestin V (ce fut le 
nom que prit le nouveau pontife) étoit simple 
et sans expérience, autant qu'il étoit doux et 
vertueux : le cardinal Jacques , son historien , 
nous Ta dépeint comme uti ignorant , sans prin- 
cipes sûrs pour se conduire , toujours prêt à de- 
venir le jouet de la séduction^ ne sachant rien 
refuser^ confondant tout , sans sohdité dans les 
idées y sans gravité dans les opérations. Il ne 
commettoit jamais une faute par méchanceté, 
ajoute Jacques de Voragine, archevêque de 
Gênes , mais sa sinxplicité causoit les plus grands 
maux à l'église. Il accordoit plusieurs fois les 
mêmes grâces et à diverses personnes. Ses minis- 
tres, au moyen des blancs-signés qu'il leurlais- 
8oit entre les mains , se portoient aux excès les 
plus scandaleux. Charles, roi de Naplcs, sut 
profiter adt*oitenient de la disposition des choses: 
il s'empara de Fesprit de Célestin, né son sujet; 
et il le rendit bientôt son esclave. Il lui fit créer 
douze cardinaux presque tous françois ou napo- 
litains , et enfin il lui fit prendre la résolution de 

transférer la cour pontificale à Naples. 

Les cardinaux s'aperçurent alors de la £aute 

dans laquelle ils étoient tombés, en élisant un 

homme qui ne savoit ni se guider lui-même , ni 

guider les autres , dans les circonstances difficiles 

où setrouvoit l'église. Ils virent clairement qu'ils 

n' entroient plus pour rien dans le gouverne- 



PARTi I, LIV. T. SaS 

ment des affaires ecclësiash'qnes et civiles, parce 
que le pape, selon les expressions de rarchevêque 
de Gênes, vouloit faire la plupart des choses « dans 
la plénitude de son pouvoir, ou plutôt dans la 
plénitude de son ignorance. » Ils cherchèrent à 
réveiller la délicatesse de sa conscience, et ils le 
portèrent à renoncer à ses dignités et à sa place ,t 
commele seul remède qui lui restoit pour sauver 
l'église et son ame. Le cardinal Benoît Gaétan fut 
le principal instrument de celle nouvelle intri- 
gue : on prétend même qu'il disposa le pape dé- 
généré, comme l'appelle Ferrel deVicence, à 
reprendre sa vie solitaire^ au moyen de la peur 
qu'il lui faisoit pendant la nuit, en lui annonçant, 
au travers d'un long tuhe, les prétendus ordres 
du ciel. Au reste, Benoit Gaétan se conduisit 
assez durement envers Je bon Célestin, dans 
tout le cours de la négpciation , nous disent les 
auteurs contemporains, et, pour que la révolu^ 
lion qu'il méditoit eût plus de stabilité, il con-« 
seilla au pape de publier préalablement uiv 
décret , qui permît aux souverains pontifes d'a- 
bandonner la direction des intérêt^ de la chré-* 
tienté , et aux cardinaux d'accepter leur dé.rais-^ 
sion. Benoît étoit bien sûr 4^ie, ce pas important 
une fois fait, il aurait obtenu sans p^ine pour, 
lui-même le trône qu'il enlevoit à Célestin , puis- 
que le choix du cjnclave devoit dépendre de 
Charles, et qu'il croyoit peu difficile de faire; 
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incliner l'esprit du roi en sa faveur. En effet, il 
alla trouver ce prince, l'assura que Célestin 
avoit, à la vérité, voulu le servir, mais qu'il 
n'avoit point su le faire ; que lui au contraire le 
voudroit et le pourroit. Charles crut ce que lui 
disoit le rusé cardinal ; il lui Gt donner les votes 
des douze cardinaux nommés par Célestin, et 
Gaëtan, en montant sur la chaire de saint Pierre, 
prit le nom de Boniface VllI (i). 

Boniface étoit plein d'ambition, dur, arro- 
gant et fastueux , selon les chroniques du temps; 
il méprisoit tout le monde , et disoit hautement 
qu'il se croyoit tout permis pour l'intérêt de 
l'église , dans lequel , sans aucun doute , ilpla- 
çoit aussi son propre intérêt. Le premier soin de 
ce pape fut d'annuler toutes les grâces accordées 
par Nicolas IV et Célestin V, sesprédécesseui's: 
« il Ot brûler les actes du règne de Célestin , dit 
le cardinal Jacques , et les papiers scellés que ce 
pontife a voit distribués à ses prélats, afin qu'ils les 
remplissent comme ils Tentendoient; h Jacques 

- - ■ - I ^ 

( I ) Jacob, a Foragine, chron.januens . c. 9, ad ann. i agi» 
\om. grer.iiaL p. 54. — Ferr.viceiuin, hislA, a, ibid. p. 966. 
-^Ptolom, lueens, hist, eccL 1. 24^ c. 33^ tom. i i,îbid p. i sor. 
— Jacob» cqrd. vit. Cœlestin. pap. V^ I. 3, c, 1 1 -f g, part, i» 
tom. 3,ibid. p.638elseqq. — Bonifac.pap. F'IJfcoïksùi.if 
Gloriosus^ t. 5, bullar.pai t. a, p. 7S. — ExcerpUex Jordan» 
vhron. c. a56, part, i, iu antiq. itaL t. 4» p* i o 1 8» — Ib. part.), 
p.ioao.— dWaii/2< f^iltani, K b, c. 5 et 6, p. 39a et agS» 
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ajoute immédiatement , « que les sénateurs ro- 
mains firent de même à l'égard des aclfes de Do- 
mitren , après avoir assassiné cet empereur, w 
J'ai remarqué ce passage à cause du rapport 
qu'il a arec la mort violente de Gélestin , dont- 
quelques auteurs ont accusé- Boniface VIIL 
Gomme une grande partie de l'église s^'opposoitf 
à la validité d'e Fabdicaiion du premier, que plu- 
sieurs prélats l'exhorloient même à reprendre, 
les ornemens pontifFcaux , et que la- foiblesse 
passée de Gélestin n'étoit rien moins qu'un sûr 
garant de sa constance dans les dernières réso- 
lutions qu'il avoit prises, Bonifacç se vit, pour 
ainsi dire, forcé de s'assurer dte liiir. Gélestin,. 
prisonnier du pontife , chercha à se soustraire 
à, sa puissance : il fut rejoint danssa fuite par les 
satellites de Boniface, et confiné dians la forte* 
resse deSulmone en Gàmpanie , il S'oit miséra- 
blement ses fours dans la pénitence. L'auteur 
de la vie de Gélestin V nous entrelient longue^ 
ment des souffrances et de la résignation de 
son héros , dans la prison ou le pape le rete- 
noit : il nous parle des miracles qu'il fit après sa 
mort , et va même jusqu'à le comparer à Jésus- 
Ghrist, pour fe mettre en opposition avec le 
pontife, son successeur, qu'il appelle Hérode. 
Boniface fît enterrer son cadavre à dix. brassées 
sous terre , de peur qu'on ne le retrouvât , et 
^u'il ne fût vénéré comme un saint. U oblini 
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cependaiiit cet honneur et celui de voir se& 
yertus et sçs mifacles préconisés par Tég^îse ^ 
dix*buit ans après , c'est-à-dire y lorsque Clé- 
ment y , conune nous le verrons dans le livre 
suivant ^ eut été forcé par la cour de France à 
humilier en toutes choses la mémoire de Boni- 
face Vin (i). L'inspection du crâne de Céles- 
tin y fît connoître qu'il avoit eu la tête percée 
d'un clou (a). 

Dès qu'il fut solidement établi sur le trône ^ 
Boniface chercha à étendre sa puissance et à 
faire briller en tous lieux la magnificence ponti- 
ficale y même parles voies les plus extraordinai- 
res j dit la chronique de Simon de Montfort (3). 

(i) Le Dante place Célestin V en enfer, parmi les âmes 
qui n'ont jamais me'rité ni louange , ni gloire^ parce que la 
lâcheté de son caractère l'avoit fait renoncer à la papauté. 

(2) Jacob. Cardin, de elect, et coronat. Bonifat. pop. 
VIII y 1. 1, c. 4> part. I, tpm. 3 rer. ital, p. 643.— 
Ptolom. lucens. hist. eccl. L a49 c. 34 > tom. 11 , ibid. p. 
i^oi.'-' Benvenut. imolens.in comœd. Dant. comment, 
lom. i, antiq. ital, p. io«j4« '^Excerpt, ex Jordcmi chrori. 
ut supra, tom 4 « P* 10 19. — Giovanni Fillardy I. 8, c. S 
et 6, p. 393. — Petrus de Aliaco, card. apud BollandisU 
vit. sanct. 19 maji^ I. 1, n. i5-i7, tom. 4f P* 49^* *~^ 
ClemenUpap. Vj constit. i5, Qidfacity inbullar. tom. 3^ 
part. 2 , p. i4o. — Petrarch, de vit. solitar. 1. a, sect. 3 , 
c. 18, p. a66j Basileœ y i58i. — D tinte , infern. cant.3y 
vers. 58, f. ao, verso. 

(3) L'auteur anonyme de cette chronique rapport ^ 
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Il songea d'abord aux aJQfaires de Sicile* Le roi 
Jacques avoit succédé en Afagon^ à Alphonse;^ 
son frère , et , avant de prendre posses^on de ses 
nouveaux étals ^ il avoit voulu s'en assuret la 
tranquille jouissance , en cé4antfi];lalementto^s 
ses droits sur la Sicile à Charles, roi de !Maples, 
sur les pressantes instances dup^^equi ^de son. 
côté , avoit obtenu de Charlesde Valois une re* 
nonciation totale desesprétentionsal'Ara^on, 6i\ 
faveur du même roi Jacques. Soit par l'effet de la 
mauvaise foi de ce dernier^ soit par l'ambition du 
jeuneFrédéric, frère de Jacques^ soit enfin par la 
répugnance dés Siciliens pour le joug de leurs 
premiers maîtres ^ il est certain du moins que la 
Sicile ne passa pas encore à cette époque sous 1^ 
domination des Angevins. Frédéric fut couronné 
roi par les Siciliens et excommunié par le pape , 
ainsi que ses nouveaux sujets et Jacques d'Ara- 
gon. Ce dernier n'eut aucunement à se louer de 
la réputation que le pofitife chercha à lui faire 
er^cetle circonstance , en publiant qu'il étoit ca- 



dans le même endroit , ^^^^ si Célèstin Y avoit fait des 
miracles pendant Sd vie «t après sa mort , Boniface Vlil 
en fît également pendant sa vie; mais la puissance d*opërer 
des prodiges lui manqua merveilleùseinent an moment 
de sa mort , ajoute le même écHvain. -^ Simon, comù. 
Mont, Fort, ad ann. 1294 i apud Duchesne, tom. 5, p. 

787. 
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pable de commettrelescrimesles plus horriblesy 
comme « de couper les mamelles de sa mère, 
de décapiter son frère , et d'arracher les entrail- 
les à ses enfans. » Bonîface lui laissa cependant 
une voie ouverte pour détourner de sa tête les 
foudres de Téglise j c'étoit d'obéir aveuglé- 
ment aux ordres du saint siège : il le fît , et il mé- 
rita sa grâce à une condition que Bonîface auroit 
dû avoir honte de lui proposer, si le prince 
étoit assez vil pour s'y soumettre. Il consentit à 
prendre les armes contre son propre frère, 
pour remettre les François en possession de la 
Sicile ^ et , à ce prix , il obtint , outre l'absolu- 
tion des censures , l'investiture de là Siardaigne 
et de la Corse , où le pape ne possédoît pas un 
pouce de terrain , et que Jacques devoit con- 
quérir sur les Pisans ou sur tout autre peuple 
qui auroit osé conserver sa souveraineté dans 
ces îles. Le pape assembla de son côté une armée 
considérable pour l'expédition de Sicile : Fran- 
çois^ Aragonois^ Catalans, Provençaux, Gtis- 
cons , accoururent de toutes parts à sa voix , afin 
d'obtenir leur part des sommes imôienses que 
Boniface avoit résolu de, dépenser dans cette 
guerre y dit Nicolas Spécialisa cet écrivain ajoute 
que ces sommes étoient le produit des biens que 
Constantin et plusieurs autres princes pieux 
ô voient donnés , il est vrai , au pauvre Sylvestre 1 
et à ses successeurs ^ mais qu'ils avoient donnëi 
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pour que ces pontifes en fissent un tout autre 
usage (i). 

L'an 1297, éclata la longue haine entre les 
popes et la famille des Golonna, et commença 
la persécution acharnée dont ceux-ci furent 
Tohjet, pendant tout le règne de Boni face YIII. 
Us s'étoient montrés contraires à son élection , 
dans le dernier conclave ; ils étoient gibelins (2), 
et 9 par conséquent , les ennemis de Charles 11^ 
roi de NapW: cela suffit pour allumer la colère 
deTimpétueux pontife, et pour provoquer son 
implacable vengeance. Il excommunia donc , 
par une bulle du 10 mai , les cardinaux Pierre et 



(i) NîcoL Spécial. hisU sicuL 1. 3, c. 11, et 1. 4 1 c* 2» 
tom. 10 rer. Ual. p* 976 el ^^\, '^ Giovanni Villani y 1. 8, 
c. i3 et 18, p. 298 et 3oi. — Bonifacpap, VIII^ conslit. 
5 , Splendtor gloriœ, tom. 3 , builar. part. 2, p. 78. 

(2) Pierre Crinitus {De hbnesta disciplina , 1. 8 , c. i3) 
rapporte l'anecdote suivante sur la haine de Boniface YllI 
contre les gibelins : Boniface était un guelfe si acharné , 
qu'il n'y avoit point d'affront qu'il ne fit «ouffrir aux 
princes et aux prélats qu'il soupçonnoit d'être du parti 
contraire. Le jour des cendres , comme Porchelo Spinola , 
archevêque de Gênes , se fut mis à ses pieds pour recevoir 
la croix , le pape lui dit : « Souviens toi que tu es gibelin 
et que tu mourras aveo les gibelins, » et il lui jeta les 
-cendres dans les yeux. — Vid. infascicuL rer, expelend. 
et fugiend. fol. 44^ vers. — Blond, hist. decad. a, 1. 9^ 
p. 334; Basiliœ^ i53i» 
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Jacques Golonna^ e|t les déposa du cardinalat, 
comme partisans de Frédéric , roi de Sicile. Le$ 
motifs allégués de cette sentence aussi inique 
que singulière , dévoient servir à prouver que la 
famille des Coionna avoit commis autrefais des 
actions infâmes y qu'elle commettoit encore tous 
les jours de nouvelles horreurs , et que proba- 
blement elle ne cesseroît pas de sitôt de faire le 
mal : le pape appela les Coionna , insupportables 
chez eux ^ incommodes à leurs voisins , ennemis 
de la république romaine y rebelles à la sainte 
église, perturbateurs du repos de leur patrie , 
ingrats^ gonflés d'orgueil, furieux, détracteurs 
de Dieu et des hommes ^ il ajouta qu'ils ne SQuf- 
froient point de maître et qu'ils ne voulôient 
point d^égaux , qu'ils ne sa voient pas commander 
et qu'ils refusoient d^obéir. Boniface chercha 
ainsi à justifier, autant qu'il étoit en son pouvoir, 
le décret de malédictiqn qu'il lança contre les 
Coionna , leurs fauteurs et adhérens^ ceux qui 
leur donneroient des conseils ou leur accorde^ 
roienl le moindre secours , enfin contre ceux qui 
ne cesseroient pas, après la pubhcation de la 
bulle pontificale, de considérer Pierre et Jacques 
Coionna comme de véritables cardinaux de la 
sainte église. Ce n'est pas tout encore: le pape 
déclara qu'il rendoit tous les Coionna incapables 
de remplir aucun emploi religieux ou civil, 
jusqu'à la quatrième génération, et il les cita à 
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comparoitre devant lui au plutôt y sous peine 
de confiscation de leurs biens (i). 

Les deux cardinaux ne crurent pas qu'il fût 
prudent d'aller se mettre entre les mains d^un 
ennemi qui leur montroît si peu de raison et 
tant de fureur. Au lieu de se rendre à Rome^ ils 
publièrent 9 de leurs terres^ oùilssetrouToient^ 
un manifeste piquant contre Boniface VIII^ 
dans lequel ils renouyelèrent la question délicate 
de sa légitimité comme souYerain pontife y et dé- 
clarèrent que la renonciatio;n de Célestin Y étant 
nulle , il avoit été impossible de créer un yéri- 
table pape pendant la vie de ce dernier. Us se 
contentèrent, concernant Farrêt de leur con- 
damnation , d'en interjeter appel au futur con- 
cile. Boni&ce, dès qu'il parvint à connoître 
cette réponse , ne mit plus aucune borne à ses 
vengeances; il fulmina une seconde bulle, le 
jour de l'ascension, redoubla les anathêmes, 
priva les Golonna de leurs biens temporels^ et 
ordonna de les traiter en schismatiques et en hé** 
rétiques. La croisade préchée contre eux fut la 
suite naturelle de cette dernière exconmiuni- 



(i) Giovanni Fillard^ I. 8, c. 21, tom. i^ p. 3o4.— 
Excerpt. ex Jordani chron, loco cit. p. 10 19. — Bulla^ 6 
id. mari, maji 1297 , apud Raynald. ad ann. n. 27-35, 
tom. a3, p. aai» — Benvenut. imoUns, comment» in Dant^ 
comœd. tom. i antiq. itaL p. luo. 
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cation^ et ^ pour mieux disposer les peuples 9 
une nouvelle guerre sacrée , le pape eut soin 
de faire entendre qu'on mériteroit^ en la faisant^ 
les mêmes indulgences que le saint siège avoit 
coutume d'accorder aux croisés de Terre 
sainte (i). 

On commença aussitôt des hostilités dont le 
succès ne pouvoit être incertain. Le pape prit, 
l'une après l'autre , toutes les terres de ses enne- 
mis : la seule ville de Prénesle ou Palestrina , 
l'arrêtoit avec son armée , et il n'y avoit aucune 
apparence même qu'il pût jamais parvenir à 
s'en rendre maître par la force. Il s'adressa à Gui, 
comte de Montéfeltro , que nous avons vu briller 
comme un des premiers capitaines d'Italie, 
lors de la croisade du saint siège contre les mal- 
heureux Forlivois. Gui étoit alors dans les 
bonnes grâces de Boniface VIII; il n'a voit ce- 
pendant pas voulu profiter des largesses de ce 
pontife, et, de peur de voir sa conscience trop 
exposée au service de son nouveau maître, il 
avoit pris l'habit de saint François. Le même 
principe lui fît refud^r de servir personnelle- 
ment dans la guerre contre les Colonna ; il se 
conlenla de donner au pape un conseil qu'il re- 
con^oissoit être aussi criminel qu'il étoit utile , 

^1 . ■ I I ■ » I i ■ I I II . Il ..1 IMI. . ... Il I II > I I. » ■ ! W I- ■ 

(i) Giovanni Fillani^ ubi supra. —- /{a//?/i^. ad ann. 
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mais dont Boniface^ avec générosité, lui ac- 
corda préalablement l'absolution^ en même 
temps qu'il lui pardonnoit toutes ses autres fautes 
passées et futures (i). Le conseil du comte étoit 
de beaucoup promettre et de ne rien tenir ^ ce 
que le pape ayant fait, il entra pacifiquemept 
dans Palestrina. L'intention du frère mineur fut 
suivie jusqu'à la fin : contre la foi des sermens, 
Palestrina fut détruite , et les Colonna , trompés 
dans leur attente , furent bientôt forcés à une 
nouvelle révolte contre leur perfide ennemi. 
Un troisième acte d'anathême et de proscription 
les obligea alors à abandonner leur patrie et à 
chercher à l'étranger un asile sûr contre les 
persécutions de l'église (2). 



( i) L'absolution donnée par le pape an comte de Monté* 
feltro, n'en a point imposé au Dante, qui a placé le frère 
franciscain en enfer, parmi les conseillers frauduleux, 
parce que, dit le judicieux poète ^ il n'y a point de véri- 
table pardon sans repentir, et qu'on ne peut pas, à la fois , 
se repentir d'une action et vouloir la commettre. Gui 
prétend qu'il seroit parvenu à sauver son anie, si le grami 
prêtre , le prince des nouveaux Pharisiens (Boniface VIII) 
ne l'en eût empêché. 

(2) Giovanni Villani, I. 8, c. si3, p. 3o4. — BenvenuL 
imoltns. in Dont, comœd. comment tom. i antiq. ilal* 
p. II 09 et seqq. — FerreU vicentin. hisU I. a , tom. 9 rer* 
ital, p. 969. — Fr, francise. Pipin, chron. 1. 4, c. 4* ibid, 
p* 74 1 . — Dante^ infemo , caut. a-j^, vers. 67. 
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Us ne pouvoîent pas manquer d'en trouver un 
en France, où déjà le mécontentement contre 
le pape étoit monté à son comble ^ depuis que 
Boniface n'avoit pas craint d'attaquer Philippe- 
le-Bel avec les mêmes armes et le même achar- 
nement qu'il employoit contre tous ceux qui 
avoîent le malheur d'encourir son indignation. 
Une loi que Philippe avoit fail publiei* dans ses 
états , et par laquelle il défendoit formellement 
que l'argent passât au dehors, avoit été la pre- 
mière cause de la mésintelligence entre les deux 
cours. Le pontife romain, croyant que cette me- 
sure étoit dirigée particulièrement contrelui,afin 
d'empêcher que le produit des dîmes et autres 
contributions ecclésiastiques ne sortît du royau- 
me^ se plaignit amèrement au roi de sa conduite, 
dans une lettre du 7 des caleiides d'octobre 1296. 
Les plaintes du pape ne changèrent en rien la 
disposition des choses en France, et Bonifhce, 
l'année suivante, ordonna à ses légats d'excom- 
munier publiquement Philippe et ses ministres, 
si l'on ne se hâtoit d'avoir égard aux remon- 
trances pontificales. 

Les affaires en étoient à ce point d'irritation, 
quand l'évêque dePamiei^s offensa personnelle- 
ment le roi, son maître, par des discours insul- 
lans et séditieux , dans lesquels il maltraitoit 
également et Philippe et son gouvernement, en 
disant « que le rof étoit beau, à la vérité^ mab 
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. qu'il n'étoît pas bon; qu'il n'étoit ni homme ni 
bétfi, mais seulement une image (on ne com- 
prçnd pas trop ici ce que Févêque vouloit dire) j 
que la naissance du roi étoit illégitime ; que le 
royaume seroit détruit sous son règne ^ et que 
Pbilîppe-le-Bel ne savoit pas gouverner. » Le 
prélat audacieux étoit accusé » en outre ^ d^avoir 
dit que le sacrement de pénitence étoit une in* 
vention des hommes; que la fornication n'étoit^* ' 
pas un péché y même pour les ecclésiastiques; 
enfin ^ que le pape ( qui avoit érigé tout expréf 
pour lui Févêché de Pamiers) étoit un diable en 
chair et en os^ et que, contre Dieu, vérité et 
justice, il avQit canonisé saint Louis ^ qui étoit 
en enfer. Quoiqu'il en soit, le roi fit saisir Févê- 
que , sous prétexte qu'il étoit hérétique pç.terin , 
et le remit à la garde de Farchevêqûe de Nar- 
bonne. Boniface , déjà aigri par tout ce que nous 
venons de voir, et par Faccueil et les caresse9 
que Philippe ne cCvSsoit de faire aux Colonna ré- 
fugiés en France, improuva Faction du roi dans 
les termes les plus hautains et les plus révokans. 
Il écrivit. Fan i3oi , une lettre circulaire aux 
évêques françois, afin qu'ils vinssent le trouver, 
pour régler , d'accord avec lui , les affaires du 
royaume , et pour empêcher que les immunités 
ecclésiastiques ne continuassent à y être aussi 
ouvertement violées. En effet, Philippe-le-Bel> 
depuis sa brouillerie avec le pape, avoit conti- 
T. I. %^ 
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nue de jouîr des revenus de tous les bénéfices 
yacans , comme Bonifacé le lui avoit permis 
avant celte époque , et il en avoit accordé les 
investitures sans aucun égard à la cour polïtifi- 
cale. Cependant, la réponse du clergé ne fut rien 
moins que satisfaisante pour le pontife : il vit 
clairement le peu de fonds qu'il y avoit à faire 
sur des prélats étrangers , qui n avoient pas craint 
•de lui témoigner leur étonnement de ce qu'il 
s'étoit mêlé des intérêts privés de la France^ et 
de lui dire que le roi ne reconnoissoit sa cou- 
ronne que de Dieu seul (i). Voilà le profit que 
le saint siège avoit retiré de ses nombreuses ex- 
communicalions; et c'é toit ainsi que commen- 
çoit, par une résistance ouverte au pouvoir tem- 
porel des papes sur les peuples , le siècle qui 
suivoit immédiatement celui où tous les états de 
l'Europe avoient été excommuniés , ou du moias 
menacés des censures ecclésiastiques! 

Les généreux évêques françois avoient tou- 
— ' ■ ■ ,11 ■ ■ I I ■ ,1 ■ 

(i) LitercCf 7 cal. octobr. 1 296, ad regem Prancor. apuJ 
Raynald. ad ann. n. 24-3 1, tom. aS , p. a 10; ad ann. 
1297 , n.46-48 , p. 236. — Lilf*rœ encyci. ad tler, Fran^ 
ciœ, 7 noa. decembr. i3oi , ibid. adann. n. aQjp.oiS.-— 
Lilerœ cleri ad Boiiitac. pontif. ibid. ad ann. 1 3o2 ,11. la, 
p. 326. — Giovantii Villani^ l. 8, c. 6a, tom. i, p. 335. 
— Excerpt. ex Jordani chron. c. 236, part. 3 , iom. 4 » 
antiq. ital. med. œviy p. 102a. — Uabbd Millot^ éldm. de 
VLisU de France ^ tom. 2, p. 25, en noie. 
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la corde sensible dans leur réponse à Bonî- 
VIII; aussi l'orgueilleux pontife ne put-il 
aiser plus long-temps ses extravagantes prè^ 
ions. Il manifesta donc^ sans feinte, dans la 
euse bulle Unam sanctam (i), en date du i4 

) Cette bulle fut mise au tiombré des Èxlrat/agantes^ 
me elle le méritoit^ selon Giannone qui rappelle la 
^rameute stravaganle costituzione Unam sanctam^ t» 
^stor. civiL del regrto ,1. 19,0. ult. § 1 , tooi. a , p. 545 . 
/oici quelques-uns des principes aumqueiselle enseigne 
I faut ci-oire sous peine de damnation éternelle. Elle 
ie la réunion des deux pouvoirs entre les mains du 
e , sur ce qu*il u*j à qu^ane église catholique et apos- 
que , hors de laquelle il n*y a ni salut ni rémission dei 
bés ; sur ce que l'amant du cantique des cantiques n*a 
une colombe; sur ce qu'il n'y a qu'un Dieu , une foi , 
baptême; sur ce que Noë ne fit qu'une arche dont il fut 
eul pilote; sur ce que la tunique sans couture de Jésus- 
rist ne fut point déchirée ; sar ce que l'église une et "^ 

que ne peut avoir qu'on corps et une tête , et noa 
IX têtes comme les monstres ; sur ce que le Seigneur a 
à Pierre y paissez mes brebis , en général , et non telles 
telles brebis en particulier, etc., etc. Ce sont \k des 
suves évidentes , selon la bulle ^ que le pape tient en 
i pouvoir le glaive spirituel et le glaire matériel , le 
;mier par lui-même, l'autre par le moyen des rois et 
I guerriers , qui ne peuvent l'employer que quand le 
ntife l'ordonne ^ et aussi long - temps qu'il le per* 
ît. (Uterque ergo est in potestate ecclesiae^ spiritalis 
licet gladius et materialis. Sed is4]uidem pro eçclesia^ 
3veroab ecclesia exercendus. lUe sacerdotis ^ is manu 

a2. 
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descalend^de Jécemhre i3o2^ son opinion et 
oçUe du grii^nd concile qu'il avoit assemblé à cet 
effet. Cette buUe déclare hérétique et parlici* 
pant du manichéisme y quiconque auroit osé 
soutenir que les deux puissances ^ temporelle et 
spirituelle ^ ne résidoient pas également dans 
les papes ^ parce que le Saint Esprit a dit ^ par 
la bouche de Moïse ^ que Pieu créa le cfel et la 
terre dans h principe ^ et non dans les principes; 
ce qui établit avec clarté Tindivisibilité du pou- 
Toir , et place le dogme , en yertu duquel toute 
créature humaine est soumise au souverain pon- 
tife, parmi ceux qu'il faut croire pour être 
éauvé (i). Sur ce ridiçulç jeu 4e mat&i Jfoniface 

»— — — ■ I I • >■■ II» p«» i^t I > I I ii i » ' ] . 1 I im i I I ■ I I f I II aïo— ^ 

, . ». . 

regum et militum , sed ad nytam et patienliam sa- 
cerdotis.) Cela prouve aussi que , lorsque les puissances 
de ia terre sont dans l'erreur , elles doivent être jugées 
par la puissance spirituelle , qui ne peut elfeméme être 
jugée que par Dieu seul et jamais par les hommes. Caf 
cette autorité 9 quoique donnée à un homme et exercée 
par un homme , est plulét di'Vine qu^humatne. Celui doue 
qui lui résiste , résist^sux ordres de Dieu. 

(i) Les mats ne font rien aux. choses : Pie VU qui ap* 
pelle sectaires tous ceux qui prétendent qne le pouvoir 
de gouverner les hommes est in4rvisihle, et Bouiface YllI 
qi^i anathématise tous ceux qui soutiennent que ce pouvoir 
est divisé , veulent tous deux maintenir et étendre hnt 
propre puissance ; le progrès des lumières pendant cinq 
siècles , a fait seulement que , si fioniface osoit 8*arroger 
le pouvoir tout entier, Pie yil parott se conienter de ce 
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édifia uti système plus ridicule iencol^e, et dont 
la conclusion fut que toute chose ici bas dé^ 
pendoit du pape, et que l'on ne poùvoit dpé^ 
rer son safùt que pour autant qu^ott étoit inti^ 
mément convaincu de la térité de ce prétendit 
axiome. Philippe fut le premier à prouver qu'il 
en doutoit : le pape avoit envoyé en France tin 
clerc romain , archidiacre de l'église de Nar- 
bonne, pour ordonner au roi de reconnoître ^tt 
saint siège sa souveraineté civile sur ses état&> 
et pour révoquer la concession qu'il lui avoit 
£aite des dîmes du clergé et ^es prébendes va-* 
cantes. Philippe fit arrêter le légat, et Je comté 
d'Artois jeta au feules lettres pontificales dont 
il étoit porteur (i). Alors le pape, sans nommer 

que ce pouvoir n'appartient pas tout entier aux gouver* ^ 
nemens. •— Yoy. Essai hisior» sur Impuissance temp. déà 
papes f ^^Ti, 3, tom. a, p.'5'i4 ^t suiv. 

(1) Le pape avoit écrit la fameuse lettre 4$c/re^ volumus 
conçue en ces ternies: aBoniiace^ évéque^ serviteur des ser' 
viteurs de Dieu , à Philippe , roi des François ; crains Diéci 
et observe ses commandemens. Nous voulons que tu saches 
que tu nous es soumis pour le temporel comme pour le 
spirituel, etc.» Le roi lui répondit : « Philippe^ par la grâce 
de Dieu , roi des François , à Boniface qui se dit pape, peti 
ou point de salut. Que votre extrême fatuité sache que 
nous ne sommes soumis à personne pour le temporel, etc»i« 
Vu Pur y liisL du différend d'entre Boniface P^IIIet Phi* 
lippC'ic-Belj p. 44^ PariSy \^SS.^^Miltot,élém. dethis* 
toire de France y tom. a , p. ^7. 
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le roi de France, rexcommunia indirectement, 
il e8t vrai , mais cependant de manière à se faire 
clairement entendre , ainsi que tous ceux qui 
avoient empêché le clergé François île compa- 
roître devant le siège apostolique : il excommu- 
nia aussi tous les officiers civils du royaume, et 
priva de leurs dignités ecclésiastiques, les prélats 
et les prêtres qui, à l'avenir, auroient prêché, 
administré lessacremens, entendu la confession, 
ou fait la moindre chose pour le service de ceux 
qui étoient atteints des foudres de Téglise. 

Le roi , pour répondre à cette attaque de Bo-. 
ïiiface VIII ^ assembla un nombreux concile à 
Paris , où l'on accusa le pape d'hérésie manir 
feste , de simonie , d'homicides el d'autre vilains 
crimes^ dit Jean Villani, crimes que Mézeray, 
dans son abrégé chronologique de l'histoire de 
France, ne permet pas à un chrétien ^e nommer. 
11 est moins scrupuleux dans sa grande histoire, 
car il ajoute aux aulres horreurs reprochées à 
Poniface VIJI, l'athéisme et l'incçste, et il va 
même jusqu'à parler des enfans que le pape, di- 
sbit-on, avoit eus de ses deux nièces. On trouve, 
parmi les chefs d'accusation rapportés par 
Du Puy, d'après les pièces originales de ce scan- 
daleux procès, que des témoins déposèrent 
H que Boniface ne croyoit pas à l'immortalité 
de l'ame ; qu'il rejetoit le dogmq de la présence 
réelle; qu'il soutenoit que la fornication est 
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lin acte ioiUfierent ^ qu'il étoit sorcier ; qu'il pré- 
lendoit qtrtî la simonie est permise aux papes $ 
qu'il étoit sodomite; qu'il avoit fait massacrer 
plusieurs prêtres en sa présence, en répétant 
souvent aux Sissassixïsjrappe, frappe ; qu^il avoit 
créé cardinal^ son propre neveu, homme sans 
capacité et sans mœurs, du vivant de sa femme 
qu'il avoit forcée de faire vœu de chasteté , et da 
laquelle ensuite il avoit eu lui-même deux en- 
fans, etc., etc. » Quoiqu'il en soit, le concile 
françois décida que Boniface VIII ne devoil plus 
être regardé désormais comme pontife légitime; 
mais qu'il falloit, au contraire, le déposer 
comme incorrigible. Pour ce qui regardoit l'ex- 
communication lancée par Boniface , le roi en 
appela au futur concile œcuménique (i). 

(i) Giovanni Villani ^ loc, citât. — Ferret. vicendnl 
hist, I. 3, tom. 9 rtfr. ital. p, looi,-— />. Francise. Pipin, 
chron, \. 4, c. 4*, ibid. p. * ^SS. — F^it. Bonifat, pap. 
VIII^ ex Amalr. Auger. tom. 3, part, a ibid. p. 4^8. 
1— Excerpt. ex Jordani chron, loco cit. p. ioa3» — Ray^ 
nald, ad ann. i3o3, n. ii et i3 , tom. 23, p. 3i6 et seqq. 
— Bulla dat. in fest. dedicat. basil. S.-'Petr. kpost. ibid. 
n. 14» p* ^ ig* '■^ Extravag, comm, \,i , tit. 8, ci, tom. 
a , corp. jur, can, p. 394. — Mézeray , abrégé chro noL de 
l' hist.de France f tom. i, p. 49^; Paris j 1668. -^^ Le 
même, hisL de France^ Philippe-le-Bel, tom. 2, p. 33o. 
«— Du Puy y hisL du différend d'entre Bonif. Fllt 
et Philippe-le-Bel, p. loti. — Chron, Simon, comit. Moni-^^ 
Port, ad ann. iSdi , apud D^chesne^ tqm. 5, p. ^7*. 



344 l'esprit de l'église. 

Un état de choses aussi TÎolentn^^uiroitp&l 
durer. Le retour en FrancedeCharftsde Valois, 
frère de Philippe , augmenta encore les troubles. 
Ce prince , après ayoir servi àun desseins politi- 
ques de Bdniface sur Fltalie, avec Faîde ded 
guelfes , et sur la Sicile , pat- lé moyen de Char- 
les II d'Anjou, dans Tespoîr d'être Créé roi d<JS 
Homains par le pape, lorsque celui-ci auroit 
réussi à abattre totalement Albert d'Autriche, 
filsde Rodolphe d'Hapsbourg, et qui régnoit alors 
en Allemagne ; ce prince, dis-je^ avoit joint àla 
honte d'une expédition absolument manqitëe, 
le chagrin d'avoir été le jouet de la mavivaise 
foi du pontife. Ses démêlés avec Philippe avoient 
totalement changé le cœur de Boniface : il avoit 
reconnu Frédéric d'Aragon , coinme roi de Si- 
cile, et, cessant enfin de poursuivre en la personne 
du duc Albert, le meurtrier d'Adolphe de Nassau, 
c'étoit ainsi qu^il Favoit appelé jiKcpi^alors (i), 
il avoit confirmé l'élection du même Albeft^^cfi 
suppléant, par sa toute puissance papale, 



(i) Quand Albert^ après son élection comme roi des 
Komains par les princes d'Allemagne , avoit demandé à 
Boniface la couronne impériale , le pontife avoit reçu ses 
ambassadeurs , assis sur son trône , la couronne sur la tête 
et r«pée au poing , et il avoit refusé Ja demandé du nou- 
veau monarque, en s' écriant & plusieurs reprises : moi^ je 
suis César y moi; |e suis l'empereur ! !•.••• 
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comme il clisoit ^ à toutes les irrégularités qui 
auroient pu s^ rencontrer. Ce changement 
inattendu des dispositions de la cour de Rome 
ne se borna point là : Albert d'Autriche^ ré- 
concilié avec le pape et reconnu comme roi des 
Romains^ fut obligé d'épouser tous les intérêts 
de Boniface , c'est-à-dire de se préparer à faire 
la guerre à la France , dont le pape \en9it de 
lui faire don. Les Flamands, ennemis de Philippe^ 
à cette époque , furent également excités par le 
saint siège à prendre les armes, et furgnt com- 
blés de ses faveurs spirituelles, comme récom- 
pense cl es services qu'ils alloient rendreà l'église 5 
en Taidantà terrasser son ennemi le pluj acharné. 
Philippe- le-Bel publia alors les vingt-neuf chefs 
d'accusation qu'il avoit fait dresser cottre Boni- 
face y et dont il se réservoit de prouver l'exacte 
térité devant le premier concile gênerai. Boni- 
face répondit par des imprécations et des ana- 
thémes , aux clauses des excommunications rap- 
portées plus haut ; il ajouta qu^il déclaroit nuls 
tous les actes du monarque françois , tant passés 
^ue futurs \ délia ses sujets du serment de fidélité, 
et létir défendit , sous peine de malédiction, 
de lui obéir (i) ; ôta aux universités du royaume 

(1) C'étoit là ce que le pape appeloit commencer par 
les petl(i remèdes : il avoit aussi le pouvoir d'eo venir aux 
grands, comme U le dit dans la même bulle ^ de faire cour<- 
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la fûoullc d'enseigner, et soumit péremptoire- 
ment la France à la juridiction civile du saint 

La patience du roi étoit à bout ; d'après le 
conseil d'Etienne Colonna et d autres sages ita- 
liens et François qu'il avoit près de lui , dît Jean 
Villani , il envoya en Italie Guillaume Nogaret 
avec un crédit trés-étendu sur les principaux 
banquiers de Toscane. Ce hardi émissaire leva 
des tKoupes, et^ s'étant adjoint Sciarra Colonna 
avec plusieurs autres seigneurs, il se rendit à 
Anagni, où le pape tenoit alors sa cour, soit que 
son grani cœur l'aveuglât sur les dangers qui 
renvironu oient, ajoute Tauteur florentin qu6 

ber les rois »ous une verge de fer, et de les briser comme 
un potier biise des vases de terre, puisqu'il tenoit la place 
de celui à qu' Dieu avolt promis les nations pour héritage, 
et dont la dcminationdevoit s'étendre jusqu'aux dernières 
limites du monde. A i' exemple de Dieu même dont il 
étoit le vicaire, il devoit juger le puissant comme le foible, 
sans acception de personnes. Ces prinqipes etcelui qu'il vaut 
mieux obéir à Dieu qu'aux hommes, c'est-à-dire, dans le 
langage sacerdotal, qu'il vaut mieux obéir aux papes qu'aux 
magistrats, font de tous les vrais catholiques autant d'ul- 
tramontains, ou plutôt de sujets etd'esdaves du saintsiége. 

(i) Raynald. ad ann. i3o3, n. i etseq.et35-4^^ tom. !25, 
p. 338 et 352. — Giovani Villani, 1.8, c. 62, p. 335.— 
Bonifac, pop* VIII y constit. 2% ^ Super Pétri solio , in 
bullar. tom. 3, part. '2, p. io3. — Fr* Francise. Pipin^ 
chron. 1. 4 y c. 47 ; tom. 9 rer. ûal, p, 74^* 
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j^ Viens de citer, soit que rénormilé de ses 
péchés eût attiré sur sa tête la colère divine. 
Cette peti(:e troupe , composée d'environ trois 
cents cavaliers avec de l'infanterie à proportion, 
entra dans Anagni , le 7 septembre 1 3o3 , en 
criant à haute voix : « Vive le roi de France et 
meure le pape Boniface! » Les conjurés s'emparè- 
rent du palais pontifical, d'où tous les cardinaux 
s'étoient hâtés de prendre la fuite; ils y trouvè- 
rent Boniface, revêtu de toutes les marques de 
sa dignité, et qui, pendant trois Jours entiers, 
eut la fermeté de résistera leurs m^iaces et à 
leurs mauvais traitemens , sans vouloir céder en v 
rien à leui^ injurieuses prétentions. « C'est ainsi, 
dit l'auteur inconnu de la chroni(|ue du comte 
Simon, que ce pape , qui avoit fait trembler et 
obéir honteusement les rois , les pontifes, les re- 
ligieux et les peuples, fut lui-même assailli, en 
im seul jour, par la crainte, la terreur et l'afflic- 
tion la plus amère, et que sa soif insatiable de 
l'or fut punie par la perte de ses trésors et de 
tous SCS biens. Puissent les prélats de l'église ap- 
prendre, par son exemple, à ne plus dominer 
orgueilleusement sur le clergé et sur le peu- 
ple!.... » 

Cependant, Guillaume et Sciarra Colonna 
furent enfin chassés par les Anagniens , et Boni- 
face VIII put s'en retourner librement à Rome , 
où il avoit le projctdese venger solennellement, 
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dans un concile général qu'il vouloit convoquer 
a cet effet. Dés son arriyée) il tomba entre les 
mains des cardinaux, qui étoi en t presque tous 
ses ennemis, à cause de la hauteur et de la du-^ 
raté de son caractère : la tifiaison même des Or- 
sini^ qui lui avoit tant d'obligation, surtout pour 
son acharnement contre la famille Colonna , s'é« 
toit , dit-on , déclarée son etinemie lors de Tat-» 
tentât des satellites de Philippe-le-Bel. Quoiqu'il 
en soit, le cardinal Napoléon Ofsitii, sous pré- 
texte que les nvalheurs du pape lui avoient dé- 
rangé le cerveau ^le retint au Vatican sous bonne 
garde , et Boniface » au souvenir des tiolenceâ 
qu'il avoit sotiflfertes, et à l'aspect du honteux 
esclavage dans lequel il paroissoit destiné à pas* 
ser le reste de ses jours , donna bientôt les mar^ 
ques lés plus éyidentes de la rage et du déses-* 
poir. Il refusa toute nourriture j le sommeil 
abandonna ses pailpières : il grinça des dents > 
jeta de l'écume par la bouche , rongea tous les 
meubles de son appartement^ appela Beissébuth 
à son secours, et termina enfin lui-même sa triste 
existence, en s'écrasant la tête contre le mur. 

Le Dante a placé Tame de Boniface au fond 
de l'enfer , dans le trou qu'a voit occupé avant 
hii le pape Nicolas III , et que devoit bientôt 
remphr Clément V (i). Benrenuto dlmola, le 



(i) Frèro François Pépia rapporte dans sa <:)iroQi<iuê , 
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plus ancien coBimentatenr t|u poète italien, a 
été plus modéré : il loue et bl^me tour-à-lour 
Boniface VIII ; il Taceuse , il e$t vrai , de fraude, 
de simonie eJ: de tyrannie; maiç il finit par con* 
clure que c'étoit un pécheur magnanime, et 
que, selop la propkélie de Céle^tin V, son pré- 
décesseur , il étpit monté sur la chaire de saint 
Pierre comme un renard , qu'il a voit régné 
comme un lion, et qu'il étoit mort comme un 
chien, !Nous çtjouterons ici, ppur n'y plus revç-r 
nir, que les auteurs ecclésias^liques ont cru ré- 
pondre à tous le^ reproches qu'on a faits au 
pontife dpnt nous venons d'exposer la fin la- 
mentable, en rapportant que, trois cents ans 
après s^ mort, ^on cadavre fut trouvé tout en- 
tier, et sans aucune marque de corruption (i). 

qu'une figure ^e la Yierge , sculptée sur le tombeaa ée 
Boniface YIII, 4p blanche qu'elle ëtoît , fut trouvée noire 
le lendemain , sans qu'on pût jamais lui faire reprendre 
sa première couleur. On fit sur ce pontife Tépigrammc 
suivante ; elle servira à nous faire coonottre l'opinioa 
qu'avoient de lui $es contemporains ; 

Nomina bina boB^ tibi suut, nisi verteris illa, 
Papa BoniCaicius nunc , et quondapd Benedictus : 
A te tibi nomen est benefac, benedic, Bénédicte, 
Sed haBc convertens , maie fac y maledic, Maledicte. 

(1) Giovanni ViHarU^X. 8, c. G5, p. 337. — FerreU 
'vicentin. hist, 1. 3 , tom. 9 rer. ital. p. 1002-1008. — * F^ii, 
Bonifac. pap. FUI ^ ex Ms, Bernard. Guidon, past. i , 
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Benoît XI succéda àBoniface. Le premier àctd 
de son pontificat fut d'absoudre Philippe lé Bel 
des censures qu'il avoit encourues ^ ainsi que 
tous les complices de Tarrestation criminelle de 
8on prédécesseur , excepté le seul Guillaume 
Nogaret. Il remit Pierre et Jacques Golorina 
dans la grâce de Dieu et du saint siége^ sans ce- 
pendant leur restituer ni le chapeau ni leurs 
biens, auxquels probablement ils étoient pluà 
attachés qu'à la première. Il cassa aussi ou miti- 
gea les décrets que Bonifaee VIII avoit lancés, 
« inconsidérément . et sans Favis du sacré col- 
lége, » contre le roi de France , et contre ses 
' étals , et réintégra le royaume dans tous sesf 
anciens droits et privilèges, comme il et oit au- 
paravant^ jusqu^à rendre même à Philippe la 
prérogative de percevoir, pendant deux ans, les 
dîmes ecclésiastiques. Cet beureux commence- 
ment, joint au règne très-court de Benoît, au- 

« 

tom. 3 ibid. p. 67a. — Chron, parmens, ad ann. i3o3, 
lom. 9 ibid. p. 848. — Pr, Francise. Pipin, chron, I. 4î 
c. 4* > Jl^i'l' P* 74 !• — Simon, comit. Mont, Fort, chron. 
ad ann. 1 3o3 , apud Duchesne, tom. 5 ^ p. 788. — - Excerpt. 
ex Jordani chron, c, 'xZj y part» i j in antiq» ital, tom. 4r 
p. 1020. — Benvenut, imolens, in Dant, conued, tom. 1 , 
ibid. p. 1074^ >'^i8 et 1319. — Raynald* Sid ana. n. ^^, 
tom. 23, p. 359. —Dante y infernOj cant. 19, vers. 62, 
i, 100 verso. — Conrad, Vecer, de Henric, VIII impcrat, 
apud Urstis» tom. 2, p. 65, 
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roît pu nous faire croire que , s'il avoit siégé 
plus long-temps , il ne se seroit occupé que de 
réparer les désordres occasionnés par le papeBo- 
niface. Malheureusement, une seconde bulle ^ 
publiée trente-quatre jours après le pardon dont 
nous vpnons de parler, détruisit toute Tillusion: 
elle disoit tout le contraire de la première , puis- 
qu'elle -dénonçoit formellement à l'exécration 
des hommes tous ceux qui avoient coopéré à 
l'attentat contre BoniCice VIII (1)3 elle en nom- 



(0 Le P. Labat, dominicain, prétend que BeTioit XI 
fulmina une bulle , commençant par ces mots : « Montes 
Gelboe, nec ros nec pluvia venient super vos , ubi cecide- 
ruut fortes Israël , » dans laquelle il excommunioit tous 
lesbabitans d'Anagni, et maudissoit la ville entière jusqu'à 
la septième gënération , anathéme dont on voyoit encore 
les funestes eifetsau commencement du xyiii^ siècle. £n 
l'^OQyil ne restoit cependant plus de toute Tancienue 
race anagnienne (c'est toujours le père Labat qui parle) ^ 
qu'une vieille fille de soixante ans :1e religieux a eu lieu 
de s'étonner bien des fois , dit-il , « de ce qu'on ne Tavoit 
aidée à aller promptement rejoindre ses ancêtres, » et il 
ne réussit à s'expliquer cette singularité^ qu'en ce que 
probablement le vase de la colère de Dieu n'étoit pas en- 
core vuide. Le lecteur s'étonnera également, mais ce sera 
de la longue rancune que le dominicain a prêtée à la Di- 
vinité; de la mauvaise opinion qu'il avoue avoir conçu 
des hommes , en les croyant naturellement des assassins , 
à moins que Dieu ne soit irrité contre eux, et surtout de 
ce qu'il ne fonde toutes ces réflexions que sur une bulle 
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moit même plusieurs y en déclarant qu^ils aroient 
encouru l'anathéme et l'excommunication, et 
elle les cita de comparoître^ sous peine d'être 
jugés et condamnés par contumace. Il arrÎTa à 
Benoît XI , comme à ceux qui yeulent conten- 
ter tous les partis , je veux dire qu'il fut la vic- 
time de ce qu'il croyoit de l'impartialité. Il mou- 
rut, Fan i3o4, du poison que lui a voit fait 
donner, soit Philippe-le-Bel ^ soit, comme l'ont 
avancé quelques auteurs , les cardinaux eux- 
mêmes, qui lui avoient préparé la mort dans de« 
figues^ qu'up jeune lipmme lui présenta de la 
part d'une Sihhe&se , pénitente du pontife (t). 

^1 ■ ■ III ■ . I ■ I ■— — ■ ■ I I I I. m I m I I ■ 

imaginaire , n'y ayant jamais existé d'autre balle de Be« 
noLt XI contre les auteurs de l'enlèvement de Bobiface 
Vlll^et par conséquent contre quelques habitans d'A- 
nagni , désigne's par leurs noms , que celle Flagitiosum 
5ce/e/5 , des ides de juin i3o4. Seulement , du temps de 
Clément VII , on croyoit par tradition qu*il existoit une 
excommunication générale comme celle qui a été rappor- 
té .' par le P. Labat , et en i5i6 , les Ânagniens qui se figu- 
roient d^étre plus tourmentés que les autres italiens par 
les maladies^ les tempêtes , les grêles, les rats, les sou- 
ris , etc. , etc. y cherchèrent à s'en délivrer^ en »e faisant 
relever de censures i<léales tant de fois annulées par Clé- 
ment V. — Ls P, Laliot, voy âge en Espagne et en Italie, 
tom. 4» p- 82-84 ; Parùy ijSo. 

(1) Rijnald. ad aun. i3i>3, n. 43 , tom. 23 , p. 358. -— 
Ibid. ad anu. i3o4, n. 9-i3, iti buil. 3 id.maij, p. 377 et 
5eqq. — Bulla^ 7 id« juiiij , ibid. n. i3-i5 , p. 379. -^ Ex* 
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Nous dirons, dans le livre suivant, comment 
les papes se firent volontairement esclaves d'un 
monarque étranger. Malheureusement, en chan- 
geant de condition et de théâtre, i!s ne chan- 
gèrent ni de moeurs ni de politique. La lâcheté 
et l'abaissement du saint siège ne furent qu'un 
motif de plus pour lui mériter le mépris et l'a- 
nimadversion des hommes. 



cerpt. ex Jordani chron, c. 237 , part, 2 et 3, p. 1020 et 
1023. — Giovanni Villani^ 1. 8 , c. 80, lona. i , p. 356. — - 
FerreL vicendn. hist, 1. 3, tom. 9 ren ital* p. 10 1 3- 
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